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HENRI IL 

Tour tordre Je ViltSion des Trtvtt dt$ 
Marchands ér Echevins dîfabûnn$ 
ville de Paris. 

Enry, par la grâce de Dieu » 
Rgi de France , à tous préfens 
& advenir , falur. Comme il 
foie très* requis 6c néceflàirede 
donner quelque b on ordre à TéleéUon 
des Prevoft des Marchands & Echeyins 
de \iotre bonne ville & cité de Paris » 
Capitale de notre Royaume , avec un 
Règlement aux Etats des Confeillers 8c 
Se Quarteniers d'icelle de notre dite 
ville , pour 6ter toutes difficultés & diflfë- 
rends qui pourroient foudre Se eftre meus 
à caufe de ce ; en fprte que ceux qui 
EiftiâlX. A 
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font ou feront par cy-après conftîtués 
ès.dices Charges Se Eftats pui(Iènt faire 
fervice à nous , notre <liteville,& con- 
féquemment à toute la République d'i- 
ceile notre dite ville. Nous à ces eau- 
fes , après avoir eu Tadvis d'aucuns 
Princes de notre fâng , & gens de notre 
privé Confeil , avons de notre certaine 
Icience , pleine pui(fànçe & authorité 
loyale fur ce ftatué & ordonné de nou- 
vel , par Edit perpétuel 8c irrévocable, 
les chofes qui s'en fuivent.Ceft à fça- 
voîr que réIe£Kon defdits Prevoft des 
Marchands & Echevins fe fera en la 
manière aceouftumée » & à cette fin fe^ 
ront les Mandemens envoyés aux feize 
quartiers de notre dite ville à chacun 
rerpeâivement ,^ pour appeller les Cin- 
quanteniers & Dixiniers de chacun leurs 
quartiers avec notables Bourgeois d'icé- 
luy 9 eftre procédé à Tcledion des quatre 
dics notables Bourgeois ; dont puis après 
ep feront pris & tirés deux au fore 
par ^uletins , ainfi qu il eft accoutumé 
4e faire* Mais dVutant qu'il fe trouve 
doute &<li£culté fur ce que le choix 
& éleâion defdits quatre Bourgeois font 
fouventes fois tombés fur ieklits Cin- 
quanteniers âc Dixiniers , èc qu^au 



^5^ .. . 
moyen de ce quelque fois les Boor* 

geois fe font retirés fans vouloir ft trou^ 
ver au Mandement defdics Quarteniers 
poac faire éleâîon defdics quatre Bour« 
geois , voyant que lefdîts Cinquante* 
niers & Dixiniers fe donnoienr les voix 
les uns aux autres. Pour obvier à ceue 
difficulté , avons dit Se ordonné que lei^ 
dits Cinquameniers & Dixiniers ne fe 
pourront donner les voix les uns aux 
autres : bien voulons qu'ils ayent droit 
en ladite éleétion defdits quatre Bout* 
geois , laquelle ils feront tenus donner 
de faire tomber fur les huit Bourgeois 
afllftans audit quartier au Mandement 
du Qpattenier d'iceluy, auquel ordon- 
nons & enjoignons d*appeller huit perfon- 
nages des plus apparens de fbh dit quar-. 
uer y dont aucuns de nos Officiers /eront 
toujours du nombri*, s'il s'en trouve au-- 
dit quartier , avec Bourgeois & nota^ 
bles Marchands non tnécbaniqnes , ]ef- 
quels voulons être tenus comparoir au 
Mandement duditQiiartenier , fur peine 
d'eftre privé du droit de bourgeoîfie, 
civilité , franchifcs & libertés' de nôtre- 
dite ville , iînon qu'ils euflcnt excufe 
fuffifante. Et là où les éleftions defdits 
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qn^ttt Bourgeois feront autrenienc faites 
^u en la manière defliis dite , & que le 
x>rc tombe à autres perTomies que fur 
lés quatre du nombre defdits huit Bour->> 
geois » voulons ^ ordonnons , & oious 
plaîc , que Ion n*ait aucun égard au 
icrutin qui en aur^ été fait , ainfi que 
les Prevoft des Marchands & Echevins 
quPpour-lors feront avec les Confcil- 
let^ de notre dite ville affiftatis en Taf- 
femblée , puiflènt mander & appeller 
deux notables Bourgeois dudit quartier, 
tels qu'ils avi&ront pour eftte préfens 
êc aflîfter à ladite éleâion , & donner 
leur voix en icelle ; & que ceux qui 
auront contrevenu à ce que dellus, (oient 
condamnez en cent livres patifîs d'aman- 
de, applicable au payement des œuvres 
de la fortification de notre dite ville , aU 
quelle fera levée fans déport : & outre 
cela qu'ils foieut prives des privilèges , 
franchifes & immunitez de notre dite 
ville. £c afin de cognoître ceux qui au- 
ront fait faute en cet endroit & contre, 
venu à ce que dejTus , que réle€kion 
defdits quatre Bourgeois fe fera de vive 
voix , fc le fcrutin fîgné de la main du 
plus apparent notre Officier pu Bour^ 
geois étant à ladite afTemblée , Ôc du* 
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iït Qaartemet * faifânc préalabletn^nc 
lefture dadii fcrutin être reçea pat le- 
dit Prevoft des Marchapdj le |our de 
lëleâion. Que Ci le cas advient cjue 
l'an os plubears defdits Qoarteniers 
foient éleus ponr être EcbcTÎns de ilb» 
tre dite ville , ce qui pourra être fait p 
s*il$ k trouvent être natifs de notre dite 
ville de Paris , & avoir les capacités à ce 
requifes $ voulons qu'auparavant que 
porter le fcrutin à nous» notre améâc 
féal Chancelier ou Garde de nos (ceaux , 
ou à la Cbanabre du Confeil » en no- 
tre Chambre dés Comptes » (îtoc que lef- 
dirsPrevoft des Marchands & Echevins 
feront advertis par les Scrutateurs qu*il 
y aura un de(9ft$ Quarteniers efleu \ (era 
tenu icelui Quartenier voulant accep- 
ter rÊchevinage , de fe démettre dudic 
état de Quartenier , pour Bc au lieu 
d'icelui être pourveu par lefdits Prevoft 
des Marchanas & Echevins » d*un autre 
perfennage idoine 6c capable fuivant 
l'Ordonnance de notre dite ville, & le- 

Sel état de Quartenier 8c Echevin en. 
nble , ne qu'icelui Quartenier qui 
aura accepté te defTervi ledit état d'E- 
chevin f pui(& puis après retourner ne 
rentrer audit ctat de Quartenier. Que 
A «j 
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les Confeillers de notre dite ville» qui 
font vingt. quatre en nôhibre , lesquels 
font le ferment de donner confeil pour 
les affaires de notre dire ville , & les 
plus grands & importans d'icelle reroncj 
doreinavant compofés , à fçavair dix 
de nos Officiers préfîdents de nos 
Cours .Maîtres des Requêtes ^ Confeîl- 
lets^ Maîtres de nos Comptes ^ Audi- 
^teurs d*icelle , nos Notaires & Secré- 
taires & autres Officiers ayant le ferr 
ment à nous » fept notables Bourgeois 
de notre dite ville demeurants & réfidents 
aâuellement en icelle » ne faifans aticun 
train ny traffic de Marchandife » vivans 
de rentes ôc revenus » & les autres fept 
faifant te^patfait des ving^qttatre» Mar- 
cbansnon méchaoiques, demeurants auf- 
fi & réfidents en notre dite ville, & y 
faifant aâuellement train de Marchan. 
difes. Tellement qu advenant la vacation 
de l'un defdîts Etats & Olfices , voulons 
qu*au lieu de l'un de nofdits Officiers il 
{çk pourveu d'un qui fera pareillement 
de nos Officiers de la qualité delTus dite 
qui aura le ferment à nous , & aa lieu 
d'un Bourgeois & d'un Marchand au 
Marchand, les réduifans & reniettansà 
ladvenir en là manière devant dite. Si 
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donnons en Maodçmcnc à nos amés & 
féaulx Confeiliers, les Gens tenans no» 
tre Cour de Parlement à Paris , Pré*-» 
voft des Marchans & Echevins dudîc 
Ijea , & à tons nos autres Jofticicrs ^ 
Officiers qu'il appartiendra » que nos 
préiêots Edits,5utQts, QrdôonaïKMiik 
faSènc lire , publier de euregiftrer es 
Regiftres de notre dite Cour » & iceux 
entretenir » garder & obfervcr de poiiK 
en point 5 félon leur forme^ 6c teneur , 
fans aller , ny fouffrir aller au contrai- 
re j car tel eft notre plalfir i Qon obf- 
tant quelconques Ordonnances , Edirs , 
Statuts 5 Conftituçions , ou deâfences 
à ce contraires , auxquels no^us avor^s. 
dérogé & dérogeons. Et afin que ce 
foit choie ferme & fiable à toujours » 
avons fait mettre & appofer notre fcel 
à cefdites préfentes , fauf en autres 
chofes notre droit » & Tauiruy en 
tour. 

Donné à Compiégne au mois de 
Mai Pan de grâce mil cinq ccnrrcin- 
<iuante & quatre. Et de oojtre Règne le 
iiuitiefine* Signé , par le Roi en fon 
Confeil Bourrin. Et fcellé de dre 
i^enc. 
Leuesi publiées &enregî(ltces au Bu-* 
Aiv 
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xcaa de la Tille de Paris » le ijf^ Jour 
de Septembre » Pan mil cinq cent 
cînquapte & quatre. Signio Bach e- 

1.1 £]L. 



DISCOURS auH^rfurlt irnî an- 
nuel l6i$. 

SiKty VOUS êtes né Roi. Dièa vous a 
donné une puîITance àb&lue fur vos 
fujets. Si vous en abufez , ç'eft à lui 
feul que vous avez à en repondre. 
Votre Majefté eft au delTus des loir. 
Ceft un crime à qui que ce (bit , de 
s'attribuer aucun droit de controUer vos 
actions. II en eft fans doute qui n'ap- 
prouveront pas cette façon de parler ; 
ils diront qu^l vaudroit mieux entrete- 
tenir un Roy de là douceur avec laquelle 
il doit conduire Ton peuj^le ,* que de lui 
vanter le pouvoir (buverain que le Cîcl 
lui a remis entre jles mains de difpofer 
de la vie de qui bon lut femb!e. 

A cela je répondrai » Sire, que fe 
parle félon le tems. Nous fommes de- 
dans un fiécle où l*on voit nombre de 
gens s*arroger infolemeot le droit de 



h) 

bUmer les aâions cfe votre Majcfté; 
fttivant leurs pallions , ou leurs imerêrs 
paitîcuUers , & s'attribuer une efpece 
de Jurifdiâimi fur la conduite de Votre 
Majefté > u'aprouvant les réfolotionsqué 
vous prenez en votre Confeil qu'autant 
qu'ils croient les pouvoir faire tourner 
à leur profit; ic les dé(aprouvant lor(« 
quelles leur (ont défàvautageu/ès. 

Il y a peu de tems que je me trou- 
vai dans une compagnie où fe ren- 
contrèrent fortuitement quelques 0£* 
cîers de Judicacure , qui m'ont donné 
fujet de faire ce petit difcours. Nous 
tombâmes^ fur l'efpérance que les gens 
de bien ont que votre Majefté aflem* 
blera les Notables, de fon Royaume pour 
rétablir toutes^ chofes de bien en mieux > 
& par-là mettre dans les affaires plus dor- 
dre qu'il n'y en a eu par le pafle , 
& ne manquera pas fur-tout d'abolir 
le droit annuel ; chacun dit félon fes 
idées les raifons pertinentes qui pour* 
roîent y convier votre Majefté. Deux 
d'entre eux (butinrent leurs opinions avec 
chaleur i & jamais fe n'çntendis parler 
pitts éloquemment. Ils euflent même fait 
croire en un befoih à quelqu'un qui 
fluroic ignoré Thiftoire de France & les 
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Conftitunons de ia Monarchie , que le' 
Rois vos Prédécéffeurs leur a voient 
•obligarion de la Couronrne , & iqa'ils 
avoîenc continué la même grâce & la 
même faveur à votre Majefté : qu*/Is 
s'artendoîcnt bien auffi qu'il ne fe préfen- 
teroît rien qui regardât le conrènte- 
inentdcsOflSciers,qu'elle n'embraffât avec 
ledefirde les y fervir : qu*à l'égard du 
droîft annuel votre Majefté fedonne- 
toit bien de garde d*y toucher , que nous 
étions dans un tems od l'on avoic be^ 
(pin d'eux ;& que fi oii leurm^nquoît > 
ils manquetoîtnt auffi de leur côté. 

Un homme plus refpeûable par fonT>on 
fens que par l'âge , & qui tient dansr le 
mêmeétat un rang plus élevé que ceux qui 
avoient parlé les premiers , entreprît de les 
tedreffèr. Il leur dit qu'il s'étonnoît de ce 
que leur intérêt panicutier leur mettoic 
de pareils extravagances dans la bouche > 
& leur faîfoit aînfi oublier l'honneur 8c 
le refpeét qu'ils dévoient au Roi : que 
ce n'étoit point à eux à ignoret que 
fa Majefté avoit une puiftance égale fur i 
tous fes fujets : que les Grinces de fon j 
fang, les Grands & le tiers état étaient 
fournis à fon autoricc aînfi .que les ' 
Cours fupcci€urcs,& les inférieures : qu'il i 






rembtoit^à les entendre parler^qulfs rcfo^ 
laflênc étendre fur la perfonne di> 
Roy même U fupérierité ^ue ùl Ma^ 
jefté lear donne far les petite Jages : <]ae 
le mot <fe Cour (bttTeraine lç$ tcom- 
poit : qu'ils tiennent tons leur iouve* 
raioeté du Roi» qu'ils ne la peuvent 
maintenir que par lai^meme ^ ^ qu'il 
eft en {a puiflance, qtwid il lui ptairn, 
de borner celle qu'il le^ a donnée ; 
|ue s'il avoit détourné les yemc de deC* 
os eux » ce fecoit une cbofe digne df 
compaflion de voir le peu de lùftre qu'ib 
aavoient avec leur rpoe d*â<^rUte:qu'Jls 
faifoient un tort irréparable à leprCom'- 
pagnie par de pareils difcoars : qu'il leur 
étoit perniis de parler fur le drpit ,anr 
nuel , mais que- leurs avis devpiejH être 
modeftes &coofora>es à Dinrccet :pai?ti'- 
xulter : qu'à la v éjcité^il n'étpic:pas iivan* 
tageux aux afFaires du Roy de I pter » 
& que telle étoit Ton opinion. Il.a|puu 
qse, (î on l'en croypit , k^chofeslf oient 
bien autrement qu'on ne penfe ; parce 
que la coni^quence, en eft grande* )Pre- 
mierement pour ce qui regarde le par- 
ticulier , il y aura une infinité de &• 
milles ruinée$ : les uns fe verfotn ex* 
pofés .à perdre leurs Offices avec leurs 
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vies } les autres leurs dettes » ayant prêté 
fous ratTurance du droit annuel à des 
peffbnnes qui n'ont que leurs Cjaarges 
pour tacite fortune. En outre il nY a 
pas d'apparence que ceux qpi ont P^yé 
jufqu'à cette heure » pour rendre deurs 
charges héréditaires à leurs enfans* con- 
Tentent à erre . privés tout à coup , 
par la rupprefltoh de la PauUttgy de ce 
que fou établifleinenr leur avoir faic 
efpérer : que ce féroît réduire les Offi- 
ciers à regretter la grâce que Dieu leur 
a faite de les laider vivre n long tems ; 
d'autant que s'il lui eûr plu difpofer d'eux 
pendant la continuation de ce drofi , 
leurs enfans s'en fudent mieux trouvés^ 
que ce lirait avoit commencé par Tinté*- 
rêt particulier des Officiers, il. laiffii 
enfuite beaucoup d'autres raifons à dé* 
daire, 9c beaucoup d'autres petites. ii>- 
commodités dont il ne voulut point 
parier , efti>f)ant que c'eft ce qwi devoir 
le moins arrêter lorfquit s'agit de Tinte-' 
rêt public. 

Ce bon homme , à propos ds l'uttltté 
publique , rapporta des exemples de trois 
ou quatre anciens Romains qui s'étoient 
précipités pour le bien de leur patrie v & 
s^écrtaDt d'une voix un peu animée » 



timfmra ! 3 mmrês ! témoigna allez 
le regret qu'il avcMc qae foo intérêt 
le (îc parler contre ià confcience. 

Noos le conjurâmes tous de paflèr 
outre, & de nous faire connoltre en quoi 
il pœibit que le public feroit iméreffé 
à la foppreflion de la Pawletttf fuivant 
ce qui! en favoit de lui-même f & ce 
qu^it en avoit entendu dire à ceux qui 
font charmés de Ce perfuader que leurs 
intérêts particuliers font mêlés avec 
«celui du public. 

ILcommença alors à nous dire qae 
cette. a0àire regarde entièrement rin* 
rerêc du Roi , & par conféqnent celai 
du public^ en ce que la France n'écoic 
iamais fans efprits bro.uillous > qui ne 
rerptrem que la guerre & cherchent con- 
tiaiièllement les moyens de troubler la 
ttaoquillité duRoyaame:que la première, 
démarche de ces fadieux eft d effayer 
•d gagner les OAicierspour leur faire ap« 
}mKirer lés prétextes qu'ils prennent; 
eftimane par le moyen des Officiers qnr 
font, non p^s. la pios grande > mais la 
meitleqre & la plus (aine partie^ du peu- 
ple , gagner avec plus de facilité le cœur 
& tes violontés du refte i que le ^epes 
donc lis jpuiffcnt dans l'a^cice de leurs 
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Charges « 8c refpéTaïKe qu'Us^oiit pat ta 
douceur du dcoic aonufil de les coofet- 
ver à leurs enfans, leur eft Jiiû fujet de 
rejetcer toutes fortes de nouveautés » 
leur condition étant Ti bonne, que quel* 
quechofequi arrive j ils ne la peuvent 
efpérer meilleure; de forte que tout leur 
fair peur , & que Tappréhenfion ^qu*il$ 
on^ que Pon ne trouole leur tète ai| 
moindre remuernent , dans cette ia- 
certitude , les fait ranger du coté da 
Roi , parce qu'ils eftîraent que cîeft 
d'ordinaire le plus fort : que cieft une 
cho(è éprouvée depuis deux ans » que 
chacun içait adez ce qu'ont pu les remon- 
trances du Parlement, & comme les Ju- 
ges^ tant fupérieiirs qu'inférieurs fe fom 
toujours maintenus en leur devoir ^ 
qu'il en connoît m&ne daîns ià Com- 
. pagnîe qui ftpportoient Tinfolence du 
Maréchal d* Ancre avec tant dUmpa* 
tience, qu'en un befoin ils n'eoflèm pas 
craint de le dire tout haut devapt tAeC- 
iieurs : qu'au contraire , fi Ton ^ le 
droit annuel , la condition des Officiers 
ièra Ci mauvaiiê , qu'ils ne demanderont 
que playes & boffcs : pourvu qu elles 
ne tombent point fur eux , ils feront 
difpofés à prêter la main à cçux ^ui 
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Tondront entreprendre quelchofe de 
nouveau. Leur bonheur leur faifoic de- 
firer la continuation de Tétat fous le- 
quel ils vi voient avec contentement » 
leur difgrace les portera au changement 
fous Tetpérance d'y retrouver ce ou'ils 
. auront une fois perdu. Que d'ailleurs * 
les Grands du Royaume auront un moyen 
aîft ^e fc faire des créatures dans les 
0>mpagnies , par le crédit qu'ils ont 
auprès du Roi , en faîfant donner des 
OqSees aux uns Se aux autres , qui ne 
feront plus alors les Officiers du Roi » 
mais de ceux par la faveur defquels ils 
auront été pourvue aux Charges : quàu^ 
trefdis on avoit vu dans les procès fur- 
venus entre les Grands du Royaume» 
Mefltems du Parlement pie{que tous 
rccufts de part & d^autre : qu'il y a 
une infinité de rpîfons par lefquelles 
on peut clairement montrer que ceux 
qui conleilloîent la fuppreflîon de la Pau-' 
UncyCorït amateursdes nouveautés, per- 
turbateurs du repos public , contraires 
au icrvîceda Roi, & gens qui ufent 
d'attisée pour le porter à mécontenter 
fcs Officiers, & à leur donner fujet cfe 
le/ouftrairé à TobéifTance à laquelle lés 
loix divines & humaines les obligent! 
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que pour lui , telle chofe qui arrive i U fera 
toujours bon ferviceurdu Roi, & ar- 
dent à maintenir la paix y quoique Ton 
Tait mal traité en tems de guerre , & 
que l*on eût mis une trop grande quan« 
tité d'hôtes dans une mai(pn qu'il a fur 
le chemin de Soidons : ^que la zno- 
deftie l'avoir empêché de s'arrêter ' 
beaucoup fur l'intérêt parciçuliei .des . 
Offices : que la crainte dMmporcuner la 
Compagnie lui faifoit remettre à une 
autre fois beaucoup de confidérations 

f>articulieres quijregardoient entiereinenc 
e (èrvice du Roy & le bien de Ton Ècac* 
AdrefTant enfuite la parole à ceux qui 
isivoiient parlé les premiers » il leur, dit ' 
que ç étoit aînïî qu'ils dévoient défendre 
une bonne caufe fans mettre autant d ex- 
travagances dans leurs paroles , Se une 
chaleur plus capable de leur nuire que 
de leur profiter : qu'il ne leur fcavoit 
pas mauvais gré à leur âge de n avoir 
point autant de retenue que ceux qui 
ont la barbe blanche comme lui : qu'il 
faut içur 4onner du tems pour devenir 
fgges: que cette vivacité fe pourra tour- 
ner en force d'efprit : qixe pour lut il 
ne faifoit pas état de ces fruits trop-rtôt 
luûrs^ parce qu'ils fe pourifloient trop 
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\;iréinent : qu'il les aimoîc de rhumcAr 
dont ils écoienc , pourvu qa*its ne par- 
lalTent pas (i inconfidéremcnt , & qu'ils 
s*aSa}eci(Ient à écouter atcenrivemcoc 
ceux qui avoîent des connoiûfknces plus 
étendues « 8c à pefêr leurs raifbns ; ils 
auroient un moyen ai(é de fe former Tef- 
prK,& de fe rendre capables avec le 
tems de difcourir avec jugement. 
^ Ces Meifieurs ne montrèrent pas an 
viiàge bien fatisfaîc de cette réprimande , 
& enflent volontiers réparti à Monfieuc 
le Président qu^entre les fols il y en 
avofr de vieux aiofi que des jeunes; mai» 
ils jugèrent à propos de le taire en voyant 
. que la Compagnie n'écoit pas pour eux. 
Je pris alors la parole & dis que }'a- 
vois été très-(atitait d'entendre de la 
bouche de Moniteur te Préfident les 
raifbns qui lui faifoient èftimer que te 
droit annuel devoir être confirmé » 
& que je ne penfois pas que perfbnne 
pût mieux ni plus pertinemment def- 
fendre ta caufede Melïïeurs les Officiers : 
que fuivant ce que }e favois pu conce- 
voir , ce qu'il avolt dit regardoit leur 
intérêt particulier, le fervice du Rpi % 
Se le bien de TEtat : que pour pratiquer . 
ce que je vcnois d'apprendre de lai » 
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je ne devoîs pas entreprendre de tepoti- 
dre à ce qui couche l'intércc particulier 
des Officiers : que je Teftimoîs de trop 

feu de confidération , ou il y va de 
utilité publique & du fervice daRoi : 
|ue néanmoins pour lui donner plus 
e contentement, j'étois bien ai(e de Im 
montrer que les inconvéniens qu'il avoic 
remarqués tant en général qu'ea particu- 
lier , itoient de peu de conféquence : qu'à 
regard de la ruine de pludeurs famille^^ 
s'iiarriyoit que beaucoup de pauvres 
Officiers qui n'ont rien ^ vinflent à 
perdre leurs Charges , ils auroient ea« 
cote une relTource 9 rien ne les empê- 
chant d'en diQ)ofer de leur vivant & de 
faire unelionnête retraite félon leurs 
petits moyens \ Se aue la République ne 
s'en porteroic pas plus mal, quand ceux 
qui fèroient incommodés céderoient leurs 

Jîlaces à d'autre squi pouroient les con- 
èrver fans incommodité. J'ajoutai que 
je n'avois pas beaucoup de leâure, 
mais que cependant j'avois autrefois lu 
Tacite en françois , où j'avois remarqué 
que l'Empereur Tibcre ordonna àpiu'* 
neurs de (ê retirer du Sénat à caofè 
de leur extrême pauvreté, 6c que je pen« 
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fois qae les cboiês n'en iroient pas plus 
mat quand quelques-uns s'en retsre- 
roient volontairement : quant à ceux 
qvA ont prêté aux Officiers /bus Taflu- 
rance du droit annuel, que je ne voyois 
en aucune façon leur condition être pire 
que celle de ceux qui ont prêté à d*autres 
perfonnes ^ qui courent tous rifque 'en 
général de perdre leur dette. Cela arri- 
ve quelquefois » c'eft un hazard auquel 
on s*expo(è volontairement: c'eft pour- 
quoi je trouveis cette confidératîon auflt 
ridicule à propofer que celle de Tinté- 
rêt des brodeur» & des vendeurs de 

SafTements d or & d'argent, lorfque Ton 
cI*Edit*pour retrancher les fuperflui- 
tés des broderies 8c des clioquans. 

A regard de ceux qui ont financé 
tous les ans fous efpérance de con« 
ferver leurs Charges , qu'on ne leur faî- 
ibit aucun tort^ SMl eût plu à Dieu 
de di/pofer d'eux , ils eulTent joui du 
privilège do droitannuel : que s'ils étoient 
de fi bon naturel que de (upporter im- 
patiemment la grâce que Dieu leur a 
faite de les avoir laiflés au monde pour 
voir leurs enfans en hazard de perdre 
leurs Charges » on n'entend en façon 
quelconque les empêcher : que nous 
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ne fommes pas au tems oâ Ton pu^ 
nit les petes qui jettent des Urmes pour 
leurs enfans, ny les enfans qui en jec* 
tent pour leurs pères ; que cette cruauté 
avôit été autrefois exercée fur les enfans 
de Mitridate , que Ton fit mourir pour 
avoir pleuré fa mort : que je promettoi^ 
à Monfieur lePréfident corps pour corps 
que lui 6c tous les autres auroient pleine 
êc entière liberté tie tant qu'ils voudroienc 
pleurer » fans que perfonne foogeât feule- 
ment à s'en fcandalifer. 

Pour ce qui regarde le fervice du 
Roi & le bien du public»* que les in-r 
convéniens qu'il avoir remarqués, ét;oienc 
fans apparence , particulièrement en ce 

3u11avoit dit que les Officiers jouiflans 
'un pleih & entier contentement parle 
moyen du droit annuel » & apprehen-r 
dam pour cette rai fon toutes fortes de 
nouveautés » fè rangeroient toujours dû 
côté du Roi , parce qu'ils Teftiment le 
plus fort. Je trouvois qu'il fe couipor- 
toit fort prudemment en leur fait parti- 
culier j mais que lobligation que le Roi 
leur avoir , n*étoit pas fort grande } 6ç 
que Cl l'on voyoit que les Officiers du 
Roy sccrufTent le nombre de fes enne- 
mis & de ceux qui veulent troubler 



le repos de Ces fajets » u y auroir biea 
moyen de les ranger tous à ta raifon : 
qa il écoic bien befoln que l'on vînc à 
boac des chofès plus dimciles s & d'aiU 
leurs que i'eftimois même que leur con«- 
fidération particulière les porceroit àde- 
tefter davantage les remuem^ns , quand 
le malbeur leur feroit arrivé de perdre 
leur Offices; d^autancque la perte quils 
aarpient faite^les rendroitplusfoigneqx de 
^lonferver le refte de leurs biens » & par 
conféquent plus dvfréhentifs * de la 
guerre » en laquelle les gens de bien 
comme eux (bpt d*prdinaîre les pluj 
mal traités* 

Quant à l'inconvénient qu'il trou- 
voit en ce que les Grands du Royaume 
mectroient aux Charges V^ui bon leut 
fembleroit par la faveur qu ils ont au- 
près du Roy 9 & que par ce moyen le 
Roi n'auroit plus d'Officiels ; je répon- 
dis que pour ce regard ils avoien^ un peu 
trop de prévoyance ^& qu'il y avoît un 
remède prompt à cela : que s'il pre* 
noir envie au Roy de grat)fiçr quelqo un , 
il prendroic garde de ne rien^faîre^ qui 
préjudiciât à Ton fervice, & à choidrdes 

^ Mot bien expreflif , mais bien inaj 4 
propoç i^aniii fie notre languef 
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gens capables, de la confcience derquels 
il fc pût entièrement affurer j & que par 
ce moyen les Grands nauroient point de 
créatures dans les Compagnies : que je 
le louois grandement d'avoir fini fondif- 
cours par une proteftatioti de demeurer 
toujours ferviteur du Roy , quelque 
chofe qui arrivât s que nos intérêts & 
nos confciences nous y oblîgeoient tous , 
& qu'il n'y avoit rien qui dût être 
Capable de nous en faire départir» 

Voilà , 5iRE ,de mot en mot les pa- 
roles que nous eûmes, ce bon vieillard 
8c moi touchant le droit annuel. Je les 
ai voulu rapporter à votre Majefté ; 
parce que j'ay cru qu'elle /èroit peut-être 
Dien aile de fiivoir fur ce fu}et les mou« 
vemens des particuliers qui y ont in- 
térêt. A la vérité » Sire , par le moyen 
de l'établiflement de ce droit , le poids 
des Offices de Judicature eft venu à un 
tel excès que l'on ne fauroît y penfcc 
fans horreur. Chacun demeure d'accord 
que c'eft un mal ; mais on dit que le 
remède en feroit violent» & qu'il faut 
que. votre Majefté le diffère à une 
autrefois. Mats ^ Sire, plus ce mal viel<- 
lira 9 plus les remèdes en feront diffi* 
à\ss 9 Se cependant le pauvre peuple qui 
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ne participe peine aux honneurs que les 
Officiers reçoivent en leurs Cliarges » en 
portera tout le faix , & en recevera toute 
hncommodité. 

Ceft une chofe déplorable de voir 
de quelle façon vos pauvres fujets font 
mal traités dans les jurifdiâîons fubal- 
ternes ^ combien il y en a qui font 
contraints d'abandonner leurs biens faute 
d'argent , tant la Juftice y eft chère- 
ment vendue , combien oe criminels 
jugés innocens, & d'innocens condam- 
nés ji porter la peine des coupables. Cela 
vient , Sisle , de ce qu'un Office qui ne 
valoît , il y a vingt ans j que mille ou 
douze cens écus , vaut aujourd'hui dix 
ou douze mille écus, & qu'il faut que les 
Officiers reçoivent émofumens de leurs 
Charges à proportion de l'argent qu'ils 
en donnent. Une Charge deConfeiller de 
votre Pirlement de Paris , que Ton a 
vu à dix mille francs > a été vendue de- 
puis quatre mois foixante & fept mille 
doq cens livres , quoiqu'elle ne doive 
valoir à fon maître que cinq cens livres 
par jan , la Paulttte payée. 

Je m*alïute que votre Majefté trou- 
ver^ épouvantable qu'u» jeune' homme 
bien né ^ de belle «fpérance , fuffifaw 
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& capable, de votre ville de Paris, ait 
été contraint de donner trois cents qua- 
rante-cinq mille livres de TOffice deLîcu- 
tctiant civil;que celui qui en étoît pourvu> ^ 
ait été contraint de le vendre G chèrement 
pour payer faCharge de Préfidcnr,&gvoîr 
un peu de douceur pour apporter quel- 

Sjue petit acconunodemcnt à les af- 
àires. 

Il n'y a perfonne , Sj&e , à qui les 
cheveux ne dreflent à la tête en enten- 
dant parler de ces abus, qui feroient en 
efièt incroyables , fi nous n*en étions 
témoins oculaires* Il y en a qui difent 
qu'il feroît très-expédient d*abolîr le 
droit annuel , pourvu qu'en même tems 
on ôtat la vénalité des Charges; mais 
ces perfonnes fe trompent en vpubnc^ 
que ces deux points (e fuivent , parce' 
qu'ils eftînoient l'exécution de l'un im- 
poffible. Ils ne vÇonfidérent pas que les 
grands abus iie fe peuvent pas réfor- 
mer eput d'un coup , & que c'e^ bien 
affez ppuF une fois que votre Maïestr* 
fe mette en état de le pouvoir ôter avec 
le temps. 

En lupprimaot le droit annuel, il n'eft 

J)as plus en fa puiiTance d'ôter la véna- 
ité des Charges , que des maifons & des 

héritages 



héritages qos appacciennentânparricu* 
liers. Si favois , Sire , Tencrée de votre 
Cabinet » comme je l'ai eu autrefois de 
celui du feu Roy votre père , j'euflè 
eflfayé de faifir le moment de dire à 
votre Majefté de vive voix ce Hque Taf- 
feâion que j*ai à votre (ervice m'a 
porté à mettre par éctit. Je la (iipplie 
très-humblement de recevoir comme 
d'une perfonne qui en parle fans intérêt» 
qui n'a pour objet que le bien général, 
ny d'autre defir que de voir fon Roy 
tegner heureufement & abfolument , 
ic qui fupporte avec impatience qut 
ks lu jets parlent de s'opporer à fês vo« 
lontés. C'eft ce qui me fait encore une 
fois répéter à votre Majcftc que" (on 
pouvoir eft au-delTus des loix ^ & qu'en* 
iote qu'elle s'y affujetiflè d'elle-même, 
elle ne le fait que pour faire connoître 
à Ces fujets quelle leur commande com- 
me Père , & qu'ils n'ont qu à fuivre foa 
exemple pour lui obéit comme Tes eti« 
Ésins f & qu'elle ne doit pas permettre 
qu'aucun de fon Royaume entreprcn^ 
neimpunérrent d'apporter delà réfmancê 
A ce qu'elle aura une fois réfolu poor 
le bien de Ton Etat. 

RiCueilX. B 
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LE SEJAN Franioti Mduffé aa 
Roy. V 

SIRE, 

Voici l'Etat préfent des af&ires de 
votre Royaume 9 en voici la vive 
image. H y a dix ans que Séjantis a 

Î>orté Ton Démon dans la France fous 
e régne du grand Henry votre père, 
Il s'y eft établi en hypocrite , efl re- 
gnaideau : & ce grand Prince qui ché- 
xiiToit fes Princes , qui aimoit Tes fujets , 
commençant à le cognoître , commen-^ 
^oic auflî à le haïr > & avoir refolu de 
purger Tes ^ta(s , 6c en chafler cette pefte 
publique. 

Mais fa mort funefte & précipitée en 
ayfint arrefté Texécution , vptre mino- 
rité , l^s divinpns que Séjanùs a femées 
dans votre Eftat , &' Tautorité qu'il s*y 
eft ufurpée , lui ont mis la Couronne 
(lit la tête » nous ont fait efclaves dç 
fes defirs & de fes pallions dérei-^ 
glées, 9c le font régner pn lion dé<r 
VPirant. ^ 
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Nbui ne vivons depuis cinq années 
que de larmes^ fur- chargés de tant d itn* 
podcions extraordinaires , fouUés de tant 
de nouvelles commiflions & d*£dits de 
création? d'Oifices » .opprimés- de tant 
de Je^rées de deniers > bref, fi tyrannifés 
par ce Aoùveau* Séjanus , qu'il ne nous 
refte plus ic vtè , non pas même le 
pouvoir & la liberté d'exhaler ces der- 
niçres paroles. 

Nos Princes font emprîfonnés » font 
cha^. d'auprès de leur Prince , font 
courus^ pQ leur livre la guerre » on leur 
inrerdtjc l'enitrée des villes { 8c veut^oA ^ 
faire çrûi^e que la. requête & i*inftance 
qu'ils font de la réformation deTEftat • 
que la jilUlice qu'ils demandent à votre 
Majefté de raflfaffinat du feu Roy >des 
malverfarioh^ de Séjanus & fes fup- 
pots > eft ufl crime dé leze-Ma«« 
jefté, . ^ 

Le Padenfien^.cet abgttfte Sénat de 
la Juftice des Rois , cettç Cour des 
Pairs , là ferme colbmne de vtxre Cou» 
ronne>r«fl:mienacée de mort 9 de prifon 
perpétiielle ou, d'exil ^(i elle continue 
en fç^Xrè^'h4;imblcs Dsmbntrancës itfcs 
vieu^îySf : ffideksi ferViteurs n'oferoient 
plus pirkn rit n jra pluç de liberté que 



pour les penfionnaires. Vos très*fiani- 
bies ferviteurs , vos fidèles falets font 
enleyés de leurs maifons, de leurs lias» 
lôrs même qu'ils n'ont plus prefque de 
?ie ) en extrémité de maladie, & con* 
duits en triomphe par la ville de Pans 
par une infolente troupe d'Archers , 
font arrachés d'entre les bras de leursfém- 
snes f du corps du Parlement » 8c 
renfermés dans la prifon d'Amboife. 

La Noblefle qui le joint à cette fakit^ 
& jufte demande, eft déclarée rébelle. 
On propofe de TalTaffiner > ou la proG- 
Ctire de la France; le tiers Etat eft me- 
nacé des batonnades , des fers , des ceps 
Çc de prifon ; la parole même eft in- 
cerdite aux gens de bien qui s'en pour, 
f oient plaindre : Se ipesbuy la France 
devient une forêt » fans Princes, fans 
hommes » fans François , G ce n'eft ^qûe là 
Baftille, les Prifons de Paris Se le 
Chit^aji d-Amboife , en deiheureni 
peupie^^ > 

• Si. ta cmattti/» Séjanus» n'eft encore 
^flbuvie du ùluz Se de l'honneur dé 
eeux que tu as faic mourir & nûilirtfir 
tec, pour avoir Ic^ bien & confifcation | 
fi ton avarice n'èft encore bornée éeé 
grands tréfors que tu 9s votçs ^ âi Mkr 
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}efté éc à fon peuple » qui te font Sei- 
gneàr de deux cent mille liyres de 
rente en fonds de terre , firde plus 
d'an million d or en deniers comptans ; 
û ton ambition démeHirée n'a encore du 
tout éloigné nos Princes , & éteint la 
mémoire de leur nom , pour comman- 
der apifès âbfblument en Franco , & y 
trancher du Souvetain ; û tu n'as du 
tout opprimé 6u aboli la Juftice fouve- 
fàine de nos Rois » qui (t plaint de tel 
tûauvais dépofftementf;^ le Sceau» le 
Gonfèil de /a Ma}efté Çc lès Finances 
de cet Eft^t ne font encore allez ruinez \ 
bref, fi le peuple qui révère fon Roy^ 
fi là NoblefTe oui le fbutient ta encore 
qudqùe chofe de rette qui puifTe tmp^ 
cher TcÔet de tes. defirs. . . 

Cruel Tyran ^cjanus > notre entfe- 
tny s avance, fais- nous tout à-fait mort^ 
fans nous faire langurr : ne nous traifne 

^ plus en efclaves après tes paffions 3 tran- 
che toutes remifesy,& avance prompte- 
ment le cours de iitos malheureofes def« 
tinéess aulfi bien nous fommes Frany 
çois » 6c voulons ou la bortpour 
né fouffirir plus tes cruautés , ou la 

^ Vie pour defTendre celle de noa 
l^rinces. 

B iij 
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Grand Diçu moteur de cet Univers » 
qui fondez les cœurs & lès pen(2e5 des. 
bommes » ayez pîtîé de ce pauvre Etat 
du tout perdu. Sauvez notre Roy , 
maintenez les Princes & le gjra^nj 
corps de Juftîce y & nous donnez 'jà 
force de telïement combattre rêh;içfhî 
des fleurs de lis ^ que Beméurans iins 
rimégrité de nos pères ^ nous chafllons 
Séjanos 6c fa tyrannie , nous faffiotis 
▼oir à la poftérité que hoiis avons. çâ- 
coré affez de courage & de force poyr 
maintenir notre Roy ,^les dlroîts'déï^ 
Couronne ,& la Juftf ce , la deflfendre 
de rinvafion de Tes ennemis , & em« 
pécher Taudace & l'infolence de tous 
ceux qui s^y' voudront rendre con- 
traires. 

Sire, les larmes de votre pauvre peupfè 
n'obt peu être vues des tendres yeux de 
votre Majefté, ny leurs foupîrs & voîk 
mourantes oûiès de vos jeiinés oreilles 
fûuventes fois parvenues jiifques à vo** 
tre Chambre , fouvent représentées à 
votre Confeii > toujours mép^ifées pat 
Séjanus qui y préfide. Ce graiiid Rèy 
des Rois lés a enfin exaucées^» 8c- par- 
mi ce grand défbrdre au milieu de nos 
fcrs , dans i abandon 5c la licence du 
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vice , à la veille de notre perte , a tnf- 
; pire la volonté de M. le Prince de les 
. vous faire cognoirre & les vous repré« 

Anter, . * 

La Lettre qu'il efcrivit dès-lors à la 
Reine votre mère , die la convocation 
des Etats aui s'en eft enfiiivie » cémoft-* 
gne aflèz u la plainte eft juRe Se la ré 
formation néceflaire. Car qui vie {amais 
Maiefté fi niai fer vie , les Princes & 
Grands fi peu refpeAés » la Joftice lî 
maladminiftrée , vos Finances fi ruinées , 
la Noblefle (î fore mépriiëe , le peuple 
fi opprimé , les charges & dignités fi mal 
départies , les bénéfices fi mal pourveus » 
les Offices à fi haut prix, & la Couron- 
ne en fi grand hazard ? 

Sire , cette belle elpérance que noqs 
avions conceue s'eft évanouie, raflèu* 
rance que' nous avions prife de quel- 
que rerormation eft demeurée vatnç , 
éc ne nous en refte que le feul dé- 
fèfpoir. 

Le Clergé qui eft l'ordre le plus faint 
& facré, courbé & fléchi fous l'adeu*. 
rance de continuer fes cfebauches , s eft 
même roidi contre votre authoriré, & 
a trouvé bon qu^on mît la facrée per- 

Biv 
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Tonne des Rois à rabanidon , & à la 
mercy des afTaflîns , dès audtcôc quon 
leur a eu aflîiré learfdîcs bénéfices en fa- 
jrcur de leurs coadjuteurs. 

La Noblefle en partie a été gaignée 
par préfens , par promeffes »par bçeTets 
depeniîons, ou gouvernemensde placer 
ou ambafTades* 

Le tiers Etat qui féal reftoit ferme 
Se fidèle >a été intimidé > a été menacé ^ 
fc l'induftrie de Sc|antts a été li forte, 
qt^ a fait employer dans lears ca- 
hiers , non ce qui étoit de leur charge » 
propofé & réfolu à ralfembiée > mais 
ce qu'il a trouvé bon, ce qu*il a voa-^ 
lu : $c le pis ed , qu'ayant fait congé* 
dier parcie des députés des Provinces; f 
avecalTurance de pourvoira leur maux, 
on eff encore furlattentedece remede,oti 
s'eft e^ nn mot moqué d'eux ;car dès lors 
les charges fur le Tel ont été augmentées > 
nouvelles impo(ition|s établies, commlf- 
fions & vingt Edits de création d'Offi- 
ces expédiés . la paulette continuée , 
la Chambre de Juftice méprifée ; bref la 
parole du Roy fi (blemnellement don- 
née & jurée en plein Confeil eft violée , 
d'où font nez les maux , les féditions , 



les fede^emënf 8c m meurrrei qui ont 
été faits depuis pea en diwdcs eodroks 
da Rayattfue.^ 

Themiftocles voutaiic lever par ferce 
la crue des cailles far les Adrtaos ^ leut 
fie encendre qa*it leur appôrtoir deux 
puifiàms Dieux , aniôar 8c forcé : mais 
ils lui répondiretic qu'ils en avôiénr en- 
core deux plus puiflôints » ({avoir {kiu^ 
vrecé & împoffibilité. 

Hé! qui ne s'eft point plamt <Ce ces 
charges? Votre Mâjefté Pa veu par la 
déclatatio^ que la Nobleffe en a faite 
au Chancelier, imprimée & portée, 
non par deux ou trois ^de ce corps , 
mats par deux cent qui ont procefté de 
la (butenir à la pointe de leur efpée , 
attendant que votre Majefté leur enak 
fait juftièè. 

Le tiers Etat s^en eft fcandâfizé » 8c 
s'étant veu feul maltraité pour avoit 
bien fervi y fputenu les droits de yotte 
Couronne » la Hberté & feureté de vo- 
tre perfonne , vous a déclaré qu'il né 
pouvoit j>lns (upporter le faix , & d 
dures 6c upéfaiites charges qu*f mpuiflàrïw 
ment 6c impatiemment : & les députés 
de cet ordre vous ont affèz témoigné 
jSc advecti qu'iU ne pouvoient retourner 
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fomies , a voterai Majeft^ ne léssomeix- 
toit de ce qui leur a étéjHrotnis / ôc 
dont les Ietcre$pnf été .eKiitès & èn« 
voyées. au* ErpvînceSt ,/ : /■ .: 
- Mais tcHit fgelsi; h'a fervi d'ancnne 
chofe fur rihhnmanité de Séjjanus » fur 
fes mauvais . .de00in$. Votre Parlement 
enfin a pris pitié du malheur delà France^ 
& continuant à Tendroit de votre Ma«- 
fefiélafidélhé & dévotion dont.il a. été 
de tous cems admiré , avojc ouvert la 
|>orte m remède , & par fon Arrêt du 
iS Mars ,tqui ,poue femonce aux Prinf 
ces 6c Grands^^u Royaume de Ce reo-* 
are au Palai$, efpérantde feryîr votre 
Majefté fi puiffammenc & fi milement, 
& avec tant de gloire , çjue votre re- 

fne en eût été beny de Die^ & des 
ommcis 5.&iétoic cette aâioi^ fi glo- 
f îeufe & , fi: * j^atide » qu'il en eut été 
rniémoire i jamais. . 

A cela vos mauvais Confrilkrs Jës 
mauvais François oppofent que e^ft çiv 
treprendre fur votre authorité» que le 
Piirlement ne doit cognoirre des afiFair 
resd'Eftats, comme fic'étoitclio&s.aour 
velles , & dont onfât (àirs^ exemple 
dans rfaift0ice>quele Parlement xepré^ 
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ieotâc à fou Roi ce qui regarcfe le biea 

Je les affaires , 6c les désordres de (ôp 
Con(êil : comme (î ea lawée 1^97. ce 
mefme Sénat n'avoic pas fait le femr 
l>lable à Tendroit du feu Roi votre 
père ^tant lors à Fontainebleau ^ Xh^ 
chilles François, le bâton de Juftice» 1è 
fieurdeHarlay ^parlant accompagné 
de bon nombre de Confeillers de ladite 
Cour, comme C\ vous ne lui aviez pas 
ordonné , lorfque la Reine fut faîte Ré- 
gente dans les^ Auguftins : comme en* 
fin fî vous ne luy aviez pas tout fraî- 
chement commandé pour faire décta« 
rer M. le Prince criminel deleze-Mà- 
iefté. 

On met la Reine en cetvelle , on' ne 
veut point que cette afTemblée fe faflfe; 
& dès* lors Séjanus qui voyoit Tes ac« 
tions découvertes, (a vie cogneue de tout 
le monde i.. qu'on trouve des prome(l?s 
faites pour lui à la charge d'expédier ^ 
iaire des Arrêts dû Confeil y que Ton 
honneur eft perdu, & que fon bien Se 
fa vie courent rifqùe > détourne l'effet 
d'util avantageux fc honorable deffeia, 
donne l'alarme bien chaude , & fait 
fonner letocfin contre un corps de Jus- 
tice fidèle & trcS'obéiflanr^ 
• - Bvj- 



' Le Parlement eft mandé i on vent 
^^eoir Tes remontrances ; elles vous (ont 
préfêntées « elles vous font lues en plein 
ConfèiK Mais ta répbnfè n'eft que me* 
naces , la fatisfadlion que mépris » 6c 
le bon gré de ce fecvice que def&nfe 
de pafTer plus outre. 

On fait plus: car Séjanus déclame 
contre- ce Sénat ^ BuIIion & DoIIé pa« 
btiquemént opinent à la mort de quel- 
ques-uns des Préflciens & Confelllersde 
ce Corps. On tes menace en votre pré^ 
fence, & dès-lors on minute des Ar- 
rêts fulmineux , pleins de paffion, de 
violence & de rage. On nomme les re« 
montrances calomnies , le zèle du Parle- 
ment entreprife fur votre authorité , leur 
devoir & le bien de TEftat crime de 
leze-Majefté avec des pàrqies pleines 
d*ignorance ic de peu de vérité. 

On veut auflîtôt armer Paris poutfe 
faifîr de la perfonne de Monfeigneur te 
Prince. On fair avancer les Compagnies 
d'Ordonnance 8c les Chevaux - féger^ , 
pour inveftir Saint Maur-les-Fo(Iés. On 
le fuit à Creil : & ta peau do Tion ne 
pouvant aucune chofe , on y coud 
celle du renard. Car (bus prétexte d*a- 
mitié & de réconciliation' > on envoie 



M. de Vilteroy pour conférer avec lui i 
te poqrveotr à ce dJéfordfe , te en cheiv 
cher le reoiede. Mais tandis qa*on i*a« 
mak Cm ce traire » le fieor Phelipeaox 
Pontchartraio eft dépéché atec charge 
fecrerte da tout contraire , & par u 
créance & par Tes difcoors a rompu 
nhe û belle conférence , qui prometroie 
tout bien à l'Etat » & offenft mondit Sei- 
gneur le Prince y & ledit fieur de Vil- 
Icroy. 

Un certain Empereur fit venir à Ro- 
me Archélaiîs (ous feinte d'amitié > 
Taccufa » l'arrêta 8c le fit mettre en pri« 
fon y le fit mourir » & rendit Ton Royaa* 
me tributake à l'Empire Romain. 

Et qui ne voit oue Séjanus qui ai- 
me la confnfioti & le défordre , jugeatit 
que cette confidence éroit le feul ache- 
minement des afifàires » 8c que l'efcbec 
en tomboit fitr fa tête , l'a voulu rom« 
pre 8c rendre inutile , & la conduite 
honteufe audit fieur de Vtlleroy } El 
qui ne Cçait fan Ancre (àcrée , 8c que 
fon refuge 8c fon falut a éjcé de recou- 
rir à M. d'Efpernon » 8c le conjurer par 
dignes 8c fignalés fervices , que chacun 
fçaityde ne l'abandonner point enocca* 
ton fî, importante de fi nécedalre > 8c 



perfu^der la Reine de rompte ce pour- 
parler. Se meccre ledk fieur de VUler 
roy en deffiance près d'elle. 

Cefar craignant de rendre compte des 
charges qu'if avoir eues , s empara de 
l'Etat, fe fit Souverain j & Periclcs 
jecta le peuple d'Athènes à la guerre 

Eour le même fujet. Ainti.faic Séjanns » 
. )rf<jue Ton parle de la recherche de 
fa vie , il arme tout TEtat , & veut la 
la guerre. 

Cependant on joue des mains dans 
Anciens i les foldats de la citadelle en 
efgorgent les pauvres habitans. : Con- 
chine fait afTailiher le fieur de Prouvilte 
Sergent Major de la ville : apode fes 
Moufquctaîres pour tirer fur M. de 
Longueville & raflaffiner, chaflè ce 
brave Prince de fon gouvernement , en 
prend la place main armée > & Ce jette 
en lieu de (èureté » défarme la ville , 
& autorife Alignieux pour cou- 
per la gorge aux domeftiques de ce 
Prince. 

Car il a bien confideté que le Gou- 
vernemtnt de Paris dont il offroît qua?- 
rante mille efcus ^ que la place de Gou^ 
verneur de Monfèigneur votre frère, qu*îl 
vouloit avoir du fieur deBrezé,que leBoi» 
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ie Vincennefi ny le Chkeau d'Amboife 
n'étoient ^(Tez fons pour afleurer fa vie 
contre la haiAe générale & publique 
que la France a conceue contre loi» 
Car de penferqu'un tyran (e puiflè garan- 
tir ^ar force , c'eft un abus , térnotns * 
les Empereurs Romains » qui ne laifle* 
rent d:'êcre afTailinez encore qa*ils eu(Tenc 
quatre légictns d'ordinaire près leurs per- 
fonnes» feui Coin qui travaille Séjanus, 
pour être maintenu. 

Votre Majefté a veu par la Lettre de 
Monfeigneur le Prince Ôc par fa décla- 
ration , la très-humble fuboiiiHon de 
robéiflanca qu'il a portée a ce qui eft 
de vos commandèmens. Il ne difpuce 
point votre mariage') il ne vous deman»- 
de ny argent , ny honneur » ny diw 
gûirés ) ny recompenCe > ny places fortes » 
ny aucune chofe pour ion particulier f 
coname iès ennemis publient , & que Ton 
a fait écrire au Parlement & par toute 
la France fqos I0 i>om de votre MajeOéb . 
Son unique but eft votre (ervke & toute 
(on aâFeâion le bien de votre Ëtar. 
.^l ne crîe que juOice> & la vous de^ 
tnande très- humblement^ contre le Mafti- 
. quis d'Anpre & fa femme , contre le 
Çhapcelier & le Chevalier de Sylkry 



Ton fcere , contre Bullion 8c Doll^i 
vous demande encore juftice de Vattkl^ 
finatdeProuville, la refôlutîon des ca*- 
hiers des Etats généraux» & le foula- 
gemenc des oppreffioos que le peuple 
foufFre : 6c nous^ adjoutoos à ces juftes 
& faintes demandes juftice de Texécra* 
ble adafïïnac commis en la perfonnè 
du feu Roi , dont le fang crie ven^ 
geance. Oà fbnc donc les intérêts par-»* 
ticuliers dont efl: parlé par (es Lettres ) 
OiV font les crimes donc on veut noir- 
cir la fidélité de Mûnfeignenre le Prin- 
ce Ôc des Princes & Ducs qui Taf- 
(iftenc? 

Et pour cela , il faut que Séjanus 
vQus porte à la guerre , qu'il embrafe 
les quatre coins de votre Royai^ne » 8c 
qu'il le mette en cendre. Faut-il 9 SikB, 
que pour fîx perfonnes un monde d'a- 
nus périflê , vos villes (e ruinent , & h 
France devienne une forêt ?Quoi Ipour 
cela faudra t*il exterminer la maifon de 
France 9 Se (bus des calomnies de Séja- 
nus autorHées de votre fceau , & d'oïl 
Arrêt falfifié par des penfionnaires >pefft 
dre votre fang & vos fujeis f ^ ' 
Quoi! parce que Moniteur le Prince 
ireut le fervke de votre MajeSé > qite 
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M. de LoDgaeville ne fe laide point 
adâflîner, , & s*eft plaint que M. de 
Mayenne fe contient en refpeâ & en 
Tobéidance dans votre fervice » 8c que 
M. de Bouillon ne veut livrer Sedan à 
la rage Efpagnote 6c Italienne , on les 
vent déclarer criminels de leze- Majefté } 
Et pour ce on peut falfîfier les Arrêts 
& les réfotutions du premier Sénat de 
l'Europe I îes faire imprimer Ôc publier 
à Ton de trompe. 

Monfeigûeur le Prince , au nom de 
toute TEurope « de tous vos amis ic 
alliés 5 vous demande juftice. Voyons 
fi vous la lui pouvez refu fer ?& fi pour 
des perfbnnes de néant il faut rejetter 
la voix de Dieu, piiirquè celle du pea« 
pie eft ainfi nommée. 

Votre office de Roy t fii qualité de 

Î>remier Prince du {ang& trcs-humble 
ùjet , l'atrocité des crimes ;, & le facré 
fang de votre père , vous y obU* 
geht. 

Les Rois ; Sire j ont été inftitués êc 
eftablis à cette fin : car laiflèr la terre à 
la difcrétion des hommes » vivre fans juf*- 
tîce f c eft-à-dîre fans fociété , eft chofe 
du tout impofiible ; d'oà eft venu que 
les hommes même fe font ordonné des 
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loix , fi nous croyons nos livres ;& les 
fàintes Lettres nous apprennent que les 
Rois ont étés faits de la main de Dieu 
pour régir les peuples. Auffi leur office 
n'eil autre que de faire jugement & juf- 
iice% dit S. Hîérome , & délivrer de la 
main des calomniateurs ceux qui 
font opprimés par la force & puif- 
(ance* 

Je fuis , dît un grand Prince ^ ce^ 
luy d'entre tous les mortels , quLa été 
agréable & e/leu pour repréfenter ks 
Dieux en terre, arbitre de la vie & de 
la mort du peuple , & diftributeur de 
la fortune d'un chacun. 

Confidérez &: méditez <ces~ paroles i 
Sire , Se vous . verrez à quoi vous êtes 
obligé. Le Prince » dit Séneque » dote 
prendre un foin entier de la chofe pa^- 
plique , fe charger des bonnes & mau- 
yaiies fortunes du peuple > s'oublier foU 
même pour Tamour de fts fu jets , être 
importuné de divers Meflàgers, refpon- 
dre à tous , avoir Tœil fur tant de vil- 
les > de Nations & Provinces , 8c travail- 
ler jour & nuit pour le falut de tous. 
Qa*eft« ce à dire y finon que la charge du 
Prince Se fon but ne doit être autre 
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quelle faluc du peuple , c'eft-à-dire , faire 

juftice. 

Oyez'& prenez ce que diroît Tibère 
au Sénat de Rome , 6c vous jugerez avec 
quelle confcience on vous perfuade de 
baffbuer les^ Patlemens. Je vous ai die 
plufièurs fois , difoic ce Prince , & le vous 
«dis eocore , que root bon & jufte Prin« 
ce doit fetvir au Sénat , à tous lés ci- 
toyens le plus {buvent & toujours , à 
chjtcun d'eux en particulier , & ne me 
repenis point de l'avoir dit aînfi. Bel- 
les paroles dignes d'un grand Monar- 
que , & qui ne peuvent être prooncées 
que pat un efprit vrayemerit divin. 
,Voilà rentière înftruâiion d'un Prince : 
qu il ferve , dit-il ,' c'eft-à-dire , qu il 
écoute ) Qu'il défère au Sénat , quHl 
c roye les bons êc fidèles Confeillers 9 
qVii cherche 8c procure le bien du 
peuple , & qu'à cnacun il fa(Te juftice 9 
8c empêche les oppreflions. Hors de-là 
il n*y a point de Prince. 

Ce que Trajan confîdérant lorfqu'ii 

donnoit au Préteur Tépée de Juftice avec 

pouvoir de vie & de mort : Tenez » lui 

-dffoit-it 9 fî }^ commande quelque choie 

avec j^oftiçe pour le iàlut de tous % en)- 



ployez-Ia pour moy s u autrement , ule2« 
encontre moy. 

Repréfentez-vous que les Roys ne font 

?|ue^ dépofitaircs de couronne. Et de 
ait y Adrian l'Empereur avoir coutume 
de dire qu'il (e porteroit à la direâioti 
de la cho(e publique^ comme fi TaE- 
faire du peuple étoit la fienne prô« 
pre. _ 

Cefte vieille^eut bonne grâce s qui 
demandant judice à ce même Empereur^ 
après pIuHeurs remifes Tarrefta tout 
court un jour qu'il alloit à la cha(&, 
6c eut la hardicfue de lui dire : Rendez 
juftice , ou ne foyez phts Roi« Mais 
quels inconvéniens de malheur n'ont^tls 
pas fuivi les Princes qui ont defnié la 
)uftice à leurs peuf^es \ Philipe petie 
d'Alexandre y & Démétrius > Poliocer- 
tes , ti\ ont laide des beaux exemples à la 
poftérité. Au contraire les Royaumes 
<jui ont été régis par }ufttce , ont toujours 
été floriflants, & les Rois lieureux qui 
l'ont mdntenue. 

Laiffons les Philippes ,les Cefars , les 
Trajans^ & tous ces vieux Romains: 
jettons les yeux fur la iuflke de PEm^ 
pereur de Byfance. Voyons Totilla le 
fléau de Dieu , de qui les aâes de juft 
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tice font fi remarquables > qu'ils feront 

rougir les Chrétiens. 

Mais DOS Rois dePrance Charles Vni. 
& faiot Louis 8c Ces defcendans nous en 
foutiiiroient des plus frais 8c àcs plus 
rares , fi notre deflêîn éeoit d'en faire 
un ramas : iliious fuffie de vous dire 
que ce Royaume n*a été fbùtenu da 
cette préfente main de Dieu (bus le re« 
gne même du feu Roy votre père > que 
par les aétes de fit juftice. 

Vous 9 Sma , particulièrement êtes 
obligé à cette même juftice ; 8c quand 
il n'y aurolt autre obligation que la 
ferment de votre facre , c'eft chofe fi. 
importante à votre falut 6c de votre 
peuple , que votre Majefté ne s*en pour- 
ra yamaii dédire, non pas même le dif- 
fère» ou conjurer , fiins une appréhen* 
fîon ^rpécuelle de la main du Tout* 
puiflàm. 

A regard des hommes defqueisvous 
ne reteveSB en ^lucune façon , encore 
y êtes- vous obligé , fi tes paroles des 
Rais font véritables & pleines d*cffcft , 
particulièrement à Fendroîc de Monfei- 
gneur le Prince t car fur les plaintes 
qa'il vous fit paf fa Lettre du mois de 
Février 1(1:4. des malveriations de Sé*r 



janus & les adhérans » voici les mots 
de la réponfe que la Reine votre mère 
lui efccivic. En tout cas > dit-elle, mon, 
neveu; les fautes font, perfonnelles , (î 
aucuns d'eux » parlant des deflufdits , s'eft ' 
ant oublié que de manquer, au deivoir de ' 
fa diarge , j'entens plucét lé condamner 
que rexcuftr. 

Paroles dignes » certes, dune^rande» 
PrinceflTe & d*ûne /Reine de France. , 
Mais Texécution en Ceroit bien plus 

Îrlorieufe,!! elle en eât été faite, ou fieHé 
*étoit à préfènt. Car qui doute xyàc cè> 
' tyran n*ait abufe du. pouvoir de fa cnarge, 
n'ait^ruiné ce Royaume» & rait%pe£du 
de réputation par fes concuflions ^ vo« 
leries & trahifons^En pouvons- nous dou- 
ter après la dénonciation & déclaration 
de M. le Prince , qui a ofifèrtde le' 
vous juftifier ^ & que le P^ftlèment dei 
Paris demande permiflîon d y pQurvoirl 
Voudriez-vous-enfin refufêr la juftice 
que vous avez promîfe , jutéf & que 
vous leur devez ? Quoi ! faudra-t-il que; 
nousfaffions venir en France une vieille; 
eftrangere pour vous dire : Faites juftice, * 
oucenez de régner? ^. - - ; I 

Encore la Reine votre mère y |}âa' 
inftruite d^^défordres &:. dçlevi): a^i 



rear, a raî(bn de tt plaindre audicSeigneur 
Prince de ne Ten avoir avetcie : car elle 
lai en eût; fait raifon conimeellelulpro* 
metcoit. Mais^que faices vous à préfenc 
qae vous le fcavez & que vous le co- 
gnoidèz } Laiflerez-vous fa parole en- 
gagée fans exécuter ou parachever une 
œuvre (i fainte & fi falutaire » même 
étant majeur » eftant Roy., & pouvant 
parler en Roi? 

Voici les mots de fa Lettre. « Je me 
» veux plaindre à vous , dit la Reine , de 
n VOUS êcredouté de votre puidànce Se 
ai créance envers moi , & de mon affèc- ' 
» tion envers yous jd'avoir lailfé padèr un 
» fi long^tems de ma Régence (ans m*a- 
J9 voir avertie de leurs déportemens , (î 
M lesavez recogneus préiudiciables au pu- 
» blJcfyeuSepourveu par votre bon 
» avis,& me promets tant de la révérence '. 
•f qu'ils portent à mçs volqntés & ^ vo- [ 
» cre perfonne , cjue pour nous çotpplair*' 
19 re j fe décharger do fardeau qu'ils fup-' 
» portent , & contenter le public » ils au^ 
»9 roient eux-mêmes remis leurs charges 
»à madifpolition au premier fi^ne qu'ils 
>» en eu0ènt reçu de moi,comn^ ils ip'onç 
'»> particulièrement & publiquement dé^ 
9^ claré fur votre plainte,& qu'ils font en- 
i?core. prêts de faire à la première ic^ 



9, sionce 9 qui leur enfcra£stue de ma 
„ part. «^ 

Ces perfonnes fî fatntes & fi obéi(Tan« 
tes 9 Sire » que la Reine excufe pair 
(à Lettre » je dis ces cinq tyranneaux , 
auront-ils changé d'humeur à préfenc? 
Il n'cft pas poflîble ny croyable qu ils 
veuillent contredire ce qu'ils vous, ont 
offert. Er pui(qu*ils Ce veulent foub.- 
mettre à Texamen de la juftice ^ qu'ils 
déclarent en particulier ^ en public 
vouloir contenter la France , & Ce dé* 
mettre de leurs chargés » pourquoi ferez* 
vous la guerre "à M. le Prince } Pour* 
quoi expoferez-vous votre Royaume en 
proye» Se le ferez dévorer par lefea 
d'une guerre inteftine l 

Guerre qui aflToiblit votre authorlté, 
incommode votre perfonne» ruine TE- 
tâtf diflUpe vos fujets » & fait dé* 
pendre votre Couronne de la difcretion 
8c de la mercy de vos voifîns 6c de 
vos ennemis } & tout cela poujt mainte* 
i)ir ces peftes publiques. 

Nous n'avons point encore oublié 
nos dernières fureurs civiles,. nos cam« 
pagnes ne font point encore dégraiflécs 
des corps morts qui les ont couvertes , 
^nos rivières» nos fleuves y nos fontaines 
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tougîffent encore du faog des François : 
voulez-vous , Siie , que. pour iix ou fept 
per Tonnes qui ruinent votre Ma|efté,nous 
périflions tous ? Détournez , détournez^ 
cette nnalheureufe deftmée de la France : 
(oyez Roy , & Roy des François. 

Décernez , Sire , décernez commiiflîon 
au Parlement pour informer contre les 
Tyrans de votre Etat , ordonnez- lut 
d'en faire juftice , & nous voilà après 
contents ; plus de guerre» plus de trou- 
bles. Il n y a que les mécnans qui ap- 
préhendent la vue de la juftice , & qui 
aiment la confufion : car outre raflurance 
qu'ils ont d*échaper par ce moyen le 
jugement des hommes , encore ont-ils 
cet avantage de pefcher en eau trouble. 
La vie d'un homme de biçn doit être 
femblable au baftiment de Jnlius Drufus. 
Si les gens font juftes , 8c s'ils ont bien 
vécu , qu'appréhendent-t«ils ? Une ame 
nene ne doit rien craindre. 

Sdpion l'Afrioam l'honneur de fon 
âge , Scipion l'Afiadque , Lutilius & 
Ctceron fe font jettez eux-mêmes dans 
les hazatds de la cenfure : & pour» 
quoi ces gens ici ne le (buffiriront-ils 
pas? 

Mats 9 SiKE » voici ce qui les ton-* 



xhe , voici le ver .qui leur ronge Tame , 
voici en un mot le bourreau qui ronge 
Séjanus. Car qui peut ignorer lé train 
de fa viç } qui les encrepri(es qu*il a 
faites en SuiHè en fa pretniere ambaf- 
fadef, ayant ofé bailler des paffe-ports 
aux ennemis de cet Etat , qui couroient 
lors fur la vie & fût la couronne de 
Henry Ilf. & aptes du feu Roi votre 
père? Qui ne^ fçait la lâcheté qu'il-fità 
vi endroit des Suiflcs lors de fo|x départ? 
Les deniers qu il leur vola , à la honte 
Se à la perte de la réputatira 6c de 
rhonneur de la France-, la trahifon qu'il 
commit à la Reine , 6c ce qu'il aTaît 
depuis fon retour , (es praûques mêmes 
& les penfîons qu'il dre tous les ans 
de$ Etrangers ; la ligue i^ue fon fila a 
faite, du moins tenouvelléeenBfpagoe, 
& les préfcns qtfil en a rapportés avec 
Jequels îl^ tellement enfié les voUes 
de fon ambition , qu'il médite déjà la 
(fouveraineté;du monde? 

Bourg a éti démoli contre l'avis des 
Princes & prinapaux Officiers de la 
Xduronne > la fidélité du fieor de Bœilè 
oflTenféc « lé fieur deReqoieu chaifé de 
Metz > & «xj/ofé â la rage dé (es einie- 
mis ^ Ta^iiie & h. bqnne aifeéUon de 



.rAngkcerré fort altérée; rallianee des 
Pays - Bas » finon du tout ruinée » du 
moins Men ébranlée ; celle de Venife 
meptifée , le Duc de Savoye abandonné ^ 
les François qui Tont auîfté pendus & 
étranglez 8c taillez en pièces , Sedan 
mis en proye à rEfpagnol; ceux de la 
Religion maltraitez, par-tout opprimez » 
menacez & intimidez i fans au'on dai« 
gde repondre lef cahiers ^ ny leur faire 
juftioe ; Amien»^ Peronne» Mondidier, 
Roye & autres places frontières baillez 
à Conchine ( Marmoutier & Tours 
baillez à Ton beau-frere qui ne fcait 
:prefque lire ny écrire . les garmfons 
remplies d'eftrangers » Tênnemi de la 
France f^acé dans votre chambre , TAm- 
baflfadeur d'Efpagne en votre Confeil» 
polé Intendant j tout cela & une in^ 
finité d'autres crimes -que j obmets f 
& qui ferout reprefemez & juftifiez 
arlleurs^y a été fait par l'advis ôc 
par Paathoritè «le Sejanus 8c pour fbn 
-profit. Et qui' pourra croire que ces di* 
gnes aâôons liH faient infruâueufes » 
pBÎfque ce font autant de crimes de 
leze Ma'pefté ) (î les lotx de la France 
- ineriiehr d*^re crues ? 

V« tfefors, ou plutôt ceux de la 
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Ceuronne.font voler : belas! Henry IV. 
mon grand Prince , qu*eftoit-îl nccef- 
faire de fatiguer votre vie , 3c Tuer fi 
Jong-ceai5. pour rendre votre France 
riche, opulente & redoutable à tout le 
monde , puirqu'àprefent on la fait en- 
clave de vos ennemis» pauvre & du 
tont miferable ? Tant de millions que 
vous aviez mis dans la Baftiile font 
évanouis , Sejanus ic Coturhine les poG 
fèdent , en açhepceht des Principauté 
fbuveraincs « des Marquiiatë » desCom* 
tés & des Baronnies » font bâtir de fu* 
perbes Se royales maifbns. Partie de la 
Picardiç , partie de la Normandie^, tout 
le domaine de Pontoife a un autre Sei- 
gneur que vous > les acqnifitions s*cri 
font ibus des n^ms fuppofez & con6« 
dens : le Greffier de la Grange baille 
toujours (es contrerolles ,, mais la pof* 
feffion en demeure à Sejanus : les Ban- 
ques de Lyon & de Venîfe ne font four- 
.nies que des deniers quil vousavolezi: 
les Académies de Paris ne s'entretient 
nehc que des billets & prqmefles du 
Thréfbrier de votre épargne, ou de feu 
d'Argouges : qneConchine joue à trois 
dez i les cent mille pifloUes ne coûtent 
que le tnaile à un Teui coup , un top^^ 



( J3 ) 
trengo , & un parolli & reparolli} Tac* 
gent de U Baftilieeft converti en uften* 
files de cuïfine , de broches , laichtfri- 
tes , çhainets d^argenc > arrofoirs de jai'* 
diaê s & employé pour la dépenfe 6c 
pour la garde des afTaflins du feu Roi 
votre père : c'eft le confeil deSejanus» 
c'eft Tavis de Dolé & Buliion (csCoU 
porteurs. 

Hélas ! quel compte penfez - vous 
qu'on vous rende de ces deniers que 
depuis peu on a levés à 1 accouftuœée } 
Sejanus vous emploiera de vieilles debtes 
qu'il acquiert au quart de ceux à qui 
elles font deues »& qui en pourfuivcnt te 
payement au Confeil ; le rembourfonent 
de quelques vieille^ quittances d'Offices 
dont la finance n eft entrée dans vos 
coflfresj'qQeioiie mauvais débet de coinp* 
te d^in Piàitiian. Difons plus » un infinité 
de dépenfes ima^naires & fuppofées » 
de fauflès quittances , de rolles faux » 
de comptans expédiés à fon profit & de 
]a Marquîfe contre vos régtemens. Les 
dix-huit cens mille livres pour un coup 
ne lui couftent rien y tout lui eft permis , 
|)dHrveu qu'il tourne à {on advantage^ 

Il étoit bien permis à Periclès dVm- 
ployer dix mille efcus en la dépenfe de 
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les çomi^tes , fans acquit » mandemenc ; 
^i en dire les caufes; parce^quefa pra« 
dence , fa preùdhomtnie ^ & fa loyauté 
écoienc cogneues de la République : mais 
qui ne fçaic & cognoic l'avarice & la 
déloyauté de Sejanus ? 

Aufli efl:-ce la raifon pourquoy la 
Chambre des Comptes fort prudem- 
ment n*a voulu vérifier l'acquit qui en 
avoii été fcellé, & qu'elle a protefté de ne 
le confentir jamais , étant très- vérita** 
ble que les deniers de la Couronne y 
ceux-là particulièrement, ne pouvoienc 
être enlevez que pour chafler Icnnemy 
du milieu du Royaume , s'il y étoît eç-- 
tré , fuîvant TArreft qui en hit fait aù^ 
jGonftîl > les Princes & Ducs préfetitsi 
peu après l'aflàffiiiat du Roy votre 
père. 

Maïs de quoy ftrt-îl de faire de beaux' 
Arrêts en votre Confeil , puîfque Sejànus 
les méprife , n'y a aucun efgard , Se' 
paflè par deflus tout? Car TArreft eft- 
aboly par un autre du tout contraire : 
la^ force & la violence peuvent tout ; 
les Loix ni le^ hommes mefme ne fçau* 
roient faire réfiftancc. La Baftille eft 
forcée, l'argent enlevé par commande- 
ment de Sejanus ; 6c pour autorifer cet 



aâie inouy , commis dans la ville de 
Paris à la face da Parlement , on y faic 
trouver votre Majefté^ Se quelques In« 
tendants & Financiers ^ Dolé& Bullioa 
par-tour. 

On rompt les portes , les tonneaux ; 
& les bariques du Tréfor font enle- 
vées & conduites chez la Marqùife 
d* Ancre » diffipées & mangées avanf eftre 
diftriboées. Sire , il n*eft pas licite au 
Souverain d'àbufer des tréforsderEtàt, 
d autant que le Royaume » comme dit 
Caflîodore , n'eft autre chofe qu'une Ré- 
publique fous la garde du Souverain. 
Et de fait , Periclès fut grièvement re-- 
pris de ce qu'il avoir dit aux Amba0à<- 
deurs dès alliez qu'ils n^avoîent point 
d'intéreff à quoy les finances fufTenc 
employées. 

si du moins on les avoir fait pafTer 
par rEfpagne, ce feroîr quelque cnofe.: 
mais te (leur d'Arbaud ne les prend que 
ifbus (on recepiffé , & les envoie à mefu- 
re que Sejanus ou le Marquis luî^ en 
efcrivent , & que fon recepifle eft dé- 
chargé fans en vouloir compter. 

Il y a fort long- temps , Sire , que 
Sejanus méditoit l'exécutioD de Cette 
fcuvcraîne entreprifé., Çen'pft pas /an? 



caufe qu'il a chafTé le Duc de Suilly 
des Finances & de rArfenal, qu'il lui a 
o(lé la Baftille » & la force de votre ca- 
non pour les livrer es mains du Cheva* 
lier de Sillery Ion ftere.: Suilly que 
le feu Roy votre pcre a cane aimé & 
cher y , pour fon mérite , fidélité & ca- 
pacité : Suilly à qui Votre Majefté a 
obligation des tréiors qui étoient en 
referve,du rachapt de cane de millions 
de domaines & rentes que vous deviez» 
te de tant de millions dont votre Cou^ 
tonne étoit engagée envers les écran-, 
gers. 

Ce n*eft pas fans caufè, encore un 
coup , Sire , fi Sejanus entreprend fuc 
votre auchoricé , & fi les bons ft 
vieux ferviteurs du feu Roi votre père, 
qui ont le mieux fait , & qui jufques ^ 
préfent ont maintenu votre Couronne) 
ibnt chafTez , les uns menacez de baftp- 
nade , les autres maltraitez & bannis d(j 
la Cour & des* affaires ; les fauffes ac- 
cufations & les calomnies ne font point 
encoie éteintes : il fe trauvera encore t 
|e m^afiure » quelque nouvelle Mat^ 
diolla, pour attaquer Monfieur le Grand 
Ecuyer, & Moifièt, & faire bailler leur 
confifcation à Concbine ^ quelque Juif 



ou Marranne qui pourra entreprendre 
d'empoifbnner nos Princes. On envoyé 
déjà le billet aux Officiers fouverains ^ 
pour n^aller plus au Palais y far peine 
de la vie : on tes retient priibnniers. dans 
iears Hoftels , ians orei;^fortir : on les 
menace de coups de langue ; le tems 
de Buffy^le Clerc revient , on veut 
loger le Parlement à la Baftille : on ^ 
commencé à enlever un des Préfidcns » 
pour TafTafliner , ou Tempoifonuer , ou 
le confiner à Amboife : comme au(fi 
on a exilé de vos meilleures villes plu- 
£eurs autres bons Bourgeois & Cy- 
toyens plus aflTeâionnez à votre fer- 
vice que ne fut jamais ce Coyon. Bon 
Dieu 1 quel (lécle eft celuy-cy , où les 
bons (bu£Frent & les méchans font por* 
tez! 

Votre Parlement en fes Remontra n- 
trancès Vous a fait voir à Tceil , & rou- 
diet au doigt là diflipation de vos de- 
niers, les Voilettes qui ont été commî- 
rfesytc s*cft offert de le vous juflifier : 
que faut-^il davantage pour convaînâ-e 
Sejanus }' ' 

Ceft çê grand corps de Juftice qiil le 
yoii* dit : c'ejl To racle de vérité qtû le 
votts repréfcnte,& pouf cela on le me- 
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nace, on lui défend d'aller rendre îuf- 
tîce ; on arrache fès Officiers de leurs 
logis , pour les mettre au lie de la 
mort. 

Mais , Sîre , que dira Sejanus (ur la 
néçeffité de votre Efpargne ? Com- 
ment eft-ce qu'il couvrira les emprunts 
qu il fait faire ? Comment les intérêts 
que vous payiSz , tandis qu'il jouit du. 
principal de votre revenu l On nous me- 
nace , Sire , d'un reculemcnt des ren-t 
tes , on nous aflfeure du retranchement. 
des gages dc% Officiers , on proppfe dîr 
verfcs inventions nouvelles , qui font 
déjà receues en votre Confeil \ vingt 
Edits de nouvelle création d'Offices ont 
étéfcellez prêts d'être envoyez à votre 
Parlement » celuy des Prpcureurseft de& 
tiné pour la Marquîfe ; les arrêts & pQtjs^ 
de vin çn font déjà baillez à Séjanus^ le 
Commandeur de Sillery & Barbiri ct^ 
mînurent les Arrêts ; ïçs Tréforiers Jês 
oe'nfions ne fuffifent point pour avoir 
es Comrez de Moritbeîlliart , Alluis Se 
, e Grange, le Roi a l'mitre. Ils fe veu» 
ent étendre plus avant d.ans la Frai^î 
il faut cent douze mille efcus à Sîejanus 
pour avoir Frefnes ; & qui s'en pourra 
eftonnçr î 
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La Loi Claudia defFendoit aux Séna- 
teurs Romains d^avdîr aucun vaifTeau de 
mer qui portât plus de quarante ton« 
neaux ; mais cel^ n*a point lieu en 
France » puifque le vicç s eft changé en 
vertu, & guêtre homme de bien eft 
deflfèndu fous., le règne .de Sejanus. 

Et cependant 9 en la hécefCté ôd vous 
êtes , Sejanus ne volt point <jue nous 
(gavons que vos Fermes font augmen- 
tées de plus du tiers, fa dcpehfe de 
Votre Majefté diminuée de beaucoup , 
fî ce n'eft les pendons qu*il a renforcées 
en faveur de ceux qui trahiHent leur 
Ordre & leur Maître , qui te font dé- 
partis de la recherche de (a vie & de Tes 
aâions > qui lès maintiennent & les 
portent en fcs fouplcffès , à (es nou- 
veaux Confeillers , je dis à fes Con- 
fidents auxquels il a fait augmenter la 
grâce de huit mille efcus par an chacun » 
& qtfil fait gratifier îufqu*à cent (cpc 
mille livres de rcconipenfe en une anpee. 
Au Aïoins (i vos pennons & dons étoienc 
diftribue2 comme faifoieat les Rois de 
Perfe & de Macédoine , ou comme faf- 
foit celui d'Egypte vers Aratus qui avoit 
TEtat des Acnéens à fa dévotion, cela 
(croît fupportabls 5 niais Aies dittribue 
' C VJ 
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à fes confidens Se amis ^ &r non. à vos 
fcrvitcurs. 

JLa paifion , Sire , ne me fait point 
parler , je n*ây aucan întereft en ces 
affaires ; mais la vérité guide mes paro^ 
hs. }amai$ Catilina , Marias ny Silla ^ 
dont rbiftoire Romaine fait mention , 
ne furent fi i};rnicieux à l'Empire . que 
Sejanus Tcft à la France : le Triumviratt 
ne fit jamais tant de mal que Sejanus 
fait. 

Tibère fur univerfèllement blafmé de 
ce qu'il ne fit aucune juftice des plain- 
tes qu'on faîfoit contre les Vicc-Confuls 
&Commiflaîres qu'il avo\établis es Pro-_ 
vinces , au préjudice dé» Ordonnances 
de Rome &d'Augu(le Ton prédécefTeurî 
Se 9 dit l'Hiftoire , que ce fut un des 
premiers traits qu'il fit d'uti méchant 
Prince., j 

On vous pîppe » on vous ruine , on 
vous trahît , .& vous ne .voyez pas que 
Sejanus vit dans la confofîon comme le 
poiflTon dans l'eau trouble ; que Potage 
& la tempéra de l'Etat eft foja port aflèu* 
ré s que la concorde 8c la pràix eft . fa 
ruine. Les guerrer civiles ne (ont janiais 
miles quaux méchahs»qui ne craignent 
pas moins la paix que la pefte , ayanc^ 



en tous eveneniens devant les yeux la ré- 
foIuticHi de Catilina , lequel difoit qu'il 
s'avoir pu par eau efteindre te feu pris 
en fà maifon , mais qu'il leteindroit en 
la ruinant. £c de fait » il fut à un point 
preft de perdre l'Etat , fi le Conful Ci- 
ceron n'y eût mis remède. 

^ La préfence des Princes e^ un (bleil 
bien clair ou bien fort contre les brouil. 
lards de Sejauus : il a beau efpaif* 
fir (es nuées impures d orgueil , d^ava» 
rice» d'irijuftice , d'ambition , de tyran* 
nie , les rayons de ces foleils diiïïpent 
tout , les fondent en eau liqufde $ leur 
font rendife gorge : c'eft ce que Sefanus 
craint y c'eft Ta méditation qui Toccupe ; 
e'eft en un mot j où tous les relTorts de 
ion efprit font bandez : & vous n'en 
ferez point judice à la France , qui la 
vous demande avec larmes de fang ? 

Partfaénius fut lapidé pour avoir con- 
fcjllé le Roi Théodebert de charger (es 
fubjets de nouveaux fubfides. 

George Prefcberon fut exécuté à mort 
pour mime fubjet , & fit perdre Henry 
de Suéde , ducjud il étoit Gouverneur. 

Sejauus fait pis que cela » & toutefois 
^ vît encore : n'en ferez -'vous point 
pûkc 9 Sire } Pour le moins (buffrez 
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que nous la faffions faire. Si Comnenç 
a pu faire châtier Théodore (on favo* 
ry , pour avoir détourné un bœuf feu- 
lement qui appartenoit à un fien pauvre 
fu}et,.aue fere?-vous à Sejanus qui 
vous vole & votre peuple auflî ? 

Votre Confeil n'eft plu5 qu une cohue,* 
pire cent fois que le Chàtelct de Paris : 
toutes chofes $ telles qu elles foient , y 
font évoquées pour de l'argent ; Texpér* 
dition ne s y fait qua force de piftples; 
car pour la iuftice» on ne l'y cognott 
point. Centécus font bailler aujourd'huy 
un Arred , & cent piftoles le font rer 
voquer le lendeniaîn. Il fe trouvera tel 
qu'après y avoir eu dix-neuf Ârrefts por- 
tans renvoy à une Cour fouverainot 
la Partie a fait tout révoquer par après 
fut une finiple requête \ & moyennant 
cinq cens eicus , a fait retenir le proches 
au Confeil , Ty a fait juger ^ & a eu 
Arreft avec dépens contre fa Partie. 

Il s'en eft veu mefme quelques-uns 
contre lefqûels a. été néceUaii^e quq lé 
Grand Confeil , indîgnéd'uae .chicaq-r 
nerîe Ci étrange, ait procédé par ^«flfetv- 
ces,fur peine de la vie,deie pourvoir 
plus .en ,votre dit Confeil : & a été vé- 
rifié que pcuf un^s afFaire de dix efcus i 
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«n procès y a été traité fix ans entiers. 

Cela ne fii(St-il point? On y falÇfie 
les Arrêts , on les antidate > on les tron- 
que • on les rebrouiile , on les change ; 
bref ils font faits à la âaintaifie de ceux 
qui donnent le plus à Sejanus. 

Tous crimes, routés recherches , tou. 
tes malverfarions font abolies par ArrécSy 
moyennant de Târgénr. 

Et outre que pendant raiTemblée der- 
nière des Etats tenues en cette ville , 
autres ofires étant faites beaucoup plus 
âvantageufes> pour le Public , par lef- 
quels étoient offerts à payer aux Bour. 
geois les quatre quartiers des rentes con- 
ftituées , au lieu qu'il ne leur en eft 
payé que trois ; cela auroit encore été 
rejette par Sejanus , fous orobre de pif- 
taies touchées ; êc 1 aâe defdîtes offres 
avec les fbmmations 8c proteftations 
en fera, repréfenié au temps que la pierre 
en devra être remuée. 

Du Monceau, votre Procureur Géné- 
ral en la Cour des. Aydes , en a fait 1^ 
preuve ,. puifque pour fe garantit du 
naufrage où fes concâflions l*avoienr 
Jette , il à mis es mains de Sejanus la 
procuracion ad repgnandunf de fon Of- 
nce 9 pour en difpofer à fan profit» 



Bref, les Arrêts s'y vendent à piftoles : 
Thofnaflin , Chàlopin , Henin, Maaray» 
PHaillier & Be^ruyer eh font les pro- 
xénètes & colporteurs. Il fait des par« 
ties cafuelles de la Réception des Avo- 
cats au Confeil ; ce n eft plus que bri- 
gandages , les promèfles de don taites aU 
Comniandear fon frère par Rooflfèier ^ 
dont le Parlement de Paris eft faifi »en 
font les témoins. Le même eft de celle 
de Guibért^ Blanchan, dont Thiftoire 
eft pitoyable , & à qui on a fait por- 
ter la peine du crime d*autrui : mais 
auili pour recompenfe » leur rétablifîè- 
ment eft afturé, ta contifcation remife > 
& gratification promife au retout du 
Voyage de Guyenne. . 

Voyez Tinduftriip de Sejanus , pour 
s^excufer 8c fe couvrir , il fait châtier 
d'une main; mais pour garder ou'on ne 
le découvre , il recompenfe de Vautre .• 
& cela fait •- il depuis la plainte & les 
Remontrances de votre Parlement , afin 
nue ceux qui ont traité avec lui pour 
(emblables aflfaires , fe contiennent en 
filence & en refpeâ. « 

Venons aux Sceaux & à ce que v^otre 
Parlement vous en a dit*» ajoutons que 
to^t s y fait t>our de l'argent > par l'en- 
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tremife de deux orgueilleux coquins j 
Reenoatc & Cuflbn : les crimes mefcne 
de Teze»Majefté y foDC remis , les évo* 
cations y les remiflions s les abolirions , 
les rappels des galères , les refpits , hs 
levées de deniers , les Edirs de aéarion 
d*Office,toury pa(re.Sejanuscafle& réta- 
blît qui bon lui femble, fait revivre les 
Offices Tupprimez » établit des Officiers 
aux Ciiancelleries , leur attribue des 
droits à la foule du peuple » augmente 
la taxe des Lettres » crée des Nobles en 
France ^ en prend les deniers ou finances^ 
. Il fait par*tout du Souverain , jufques 
même à prendre vingt fols chaque 
Lettre de Maitrife » tous prétexte du 
contrerolle dudit .Regnpart. 

Mais qu'eft- ce que Sejanus ne fait 
point aux finances ? A ce petit Confeil 
qu'il nomtoe Direâion privée , il ny a 
affaire qui s'y traite dont il ne fade 
argent > tous les partis & vos Fermes 
lai font tributaires » il n'y a Partifan ny 
Fermier qui ne lui doive hommage > je 
dis une rente annuelle & fon droit d'en* 
trée. Ceux mêmes qui pourfuivent quel** 
que rembourfement ou payement de 
debtes^ font contraints d'en tmitter & 
pmpoér ;; toujours rabbais & dédom- 
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magemenS) on voit toujours folles en- 
chères chez lui, toujours pâttifansà iês 
trouflès pour avoir des diminutions de 
charges, ou bien des augmentations de 
nouveaux droits & de plus longues an-^ 
nées , jamais rien à votre profit. 

Céfàr en (on premier Confulat fie 
tabbailTèr les enchères des Fermiers après 
avoir eu^ les main graiflSes. Metellus 
Tribun du ppuple ofta le péage d'Italief 
moyennant de Targent qu'on lui bailla. 
Periclès fait diftribution en Athènes de 
quelques deniers qui revenoient de boa 
des finances en faveur de Tes favoris. 
Sire , voilà le train de Sejanus. 

Et qui ne fçait ce qu'il a fait depuisr 
fort peu de jours fuir le party de &a 
Charles Paulet , fous le nom d'un nom^ 
mé Defplaiz , à la pourfuite de la Ma- 
réchale d*Ancre & de Dôlé , qui y 
prend part & s'y eft aflbcîé fous le nonr 
d'un de (es Clercs 5 ce qu'il minutce 
fous la ferme de Lyon en faveur de 
Builion : & le bon eft que ces beaux 
Con&illers partions d'aâ-aires fonttou* 
jours commis & députés pour les exé- 
cuter 9 tellement qu'il ne faut plus s'ef-^ 
tonner de fa bonne juftice. 

Qui ne fçait » encore un coup , ce qu'il 



(^7) 
a faitiîir les confirmations des Offices « 

ayant f>our en profiter fait fal/ifier le 
roolle des taxes, furchargé les Officiers 
des provinces de plus que n'avoient été 
arreftez , & dont Ton a compté» les ayant 
de plus obligés à une proviûon de (ix 
efcus chacun , & à des frais qui ne (vrem 
jamais veus , ny dens ? Combren de 
concufllons, combien d'oppreflîons a-« 
cil favorififes , & autorifées par Lettres 
du grand Sceau & Arrêt do Confeil 
pour cet effet ? Et qui ne fçait Thiftoire 
de Quatrevaux , & la juftice que le Par* 
l.ement de Bretagne a été contraint d'en 
faire ? 

13igne & célèbre Sénat , qui as té« 
moigné à la poftérité que le feul (ervice 
dû Roi y & le zélé de ia juftice eft (on 
but ^ Ton pbar , fans appréliender ny 
craindre les fulminations de Sejanus » 
fes menées, ny même (es récompenses ; 
digne encore un coup que la poftérité 
en (cache Thifloire , 6c fur une table d e- 
rernité) Tinrégrité de ce Sénat & de (es 
députez foit gravée en letues d'or. ' 

Quatrevaux donc volant & rava« 
géant la Bretagne fur le fujet des con* 
nrmations , les plaintes en furent fî gran* 
des que votre Procureur Générai en 
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ayant fak informer > le Parlement âuroit 
condamné le concuflîonnaire en Ta- 
mande honorable , la corde au col , & 
être fuftigé 8c banni. Cet Arreft eft exé- 
cuté. Sej anus qui en a la nouvelle » & 
qui par ce moyen fe voie fruftré du 
profit qu il en efperoic , dépêche in- 
continent un ajournement per(bnnel 
contre le Parlement. Leftumieres Pré- 
fident, afliftéde quatre ConfeiUersdu- 
dit Parlement i vient fe préfehter » de- 
mande d*être oui« Sejanus qui fçait que 
les mémoires de ces députes font rem^ 
plis de fes faits & geftes , & que û 
charge qu'ils ont de la Cour eft de le 
dénoncer » leur traîne cette audience à 
longs jours , & pnûn la le«r refufe ; & 

I)our leur faire trouver doux ce refus , 
eur donne un Atreft pour retourner 
continuer leur charge , Se les ayant man« 
dez chez lui , leur fait une grande & 
belle harangue remplie d'artifice & d'hi« 
pocrifîe s la fin de la querelle eft qu'il 
ofiPre à ce Préfident deux mille livres de 
penfion par an fur l'épargne » 6c douze' 
cens livres a chacun des Conieillers 
qui Tafliftent , leur demande fi pour leur 
particulier ils ont quelque affaire près 
du Roi , ou quelque procès au Conleil , 



& leur jjropiet route fortes de conten- 
tement : voyez , cherchez, demandez , 
leur dît-il, je vous Ferai bailler tout ce 
que defirerez. Monficur , repondent ces 
Depntez , nous fommes venus ici pour 
rendre compte de nos adions & y lervîr 
le Roy , non pour avoir recompenfès 
ny gratifications , ny pour nos affaires 
particulières; nous vous remercions de 
votre bonne volonté , n'eftîmant point 
que quant à préfent le Roy (bit en âge 
de faire du bien 8c k des perfonnes qu il 
ne ^ cognoît point 5 ny leur fervîccs : 
mais quand il fera plus grand , 8ç que 
Dieu nous aura fait la grâce que Sa 
Wajeftc pourra recognoître nos (èrvices , 
nous ne r^fuferons point le bien qu'elle 
aura agréable de nous faire. 

Grande & grave reponfe, digne certes 
d*un Préfident de Cour fouvcraîne. Se- 
janus penfoit corrompre ces Sénateurs ^ 
il les trouve incorruptibles 5 il leur offre 
de Targent , ils le méprifent te fe moc* 
quent de Iqi : en un bon mot , ce ne 
font point de petits Bullion & Dolé , 
ce ne font point de chétifs Con(èiIler$ 
d^Etat & Intendans des Finances , ni 
des malotrus Maîtres des Requêtes, oq 
pendonnaires à mille francs. Non , non » 
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Sejanus , ce fontdjs bons François, des 
{erviceurs& (idels faiecs du Royi qui onc 
porté leurs vies & fortunes, & de leurs 
amis auffiyâu fecours du feu Roi devant 
Amiens « lorfque la France étoic en fa cci- 
(è : ce (ont gens en effet plus dignes de 
votre charge que vous. 

Qu*on entre donc plus en admira* 
tion des mai(bns qu'il bâtit & qu'il 
acheté tous les jours /s'il poflTéde & les 
fiens toutes les principales & plus im« 
portantes charges » tout padè par fes 
mains > tout eft fait par lui ; 6c afin que 
V» M. (ache que ce ne font point ca- 
lomnies » mais vérités eftentielles & fub« 
fixantes y'^quand elle aura eu agréable 
de pourvoit furjles plaintes du Parle- 
ment & permettre d'en être informé ^ 
on les vérifiera fur les peines de (a vie. 

p que celui-là efl: digne de louange 
immortelle » qui le premier a mis au 
jour la vérité cachée dans le puits de 
Démocrite , c'eftx à-dire cette confuHon ; 
qui vrai Prophète nous a dénoncé les 
malheurs que nous voyons à préfent 
dans l'Etat; qui en vrai & fidèle Fran« 
içois en a baillé les avis & les remèdes 
dès TafiTemblée des EtatslMais nous avons 
tnieux aimé le perdre Se nous perdre^ 
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que dedéplalre à Sejan & fervir notre 
Roy. Ce n'isft plu$ le fiélce de récom- 
penfe ny d'honneur » nous méprifons ce 
qu'il faadroic chérir par devoir, & ce 
que nos pères auroienc honoré & recher- 
ché dans les coins les plus éloignez de 
la jerre s & à rimication du pourceau 
d'Epicure , nous aimons mieux croupir 
dans la bbuë de la confufion & du dé- 
Tordre» que d*avoir la gloire de bien 
fervir Se de bien fisiire. Se]an te voit 
bien / Sire » il le fçait bien , c'eft pour- 
quoy il y continue. Feu M. le Comte 
de Soldons l'avoir menacé aflea fouvent 
de lui faire faire fon procès > & en préfen- 
ce de la Reine votre mere,lui avoit repro- 
ché fes voleries & fa tyrannie. Mais fi 
pour le malheur de la France ce grand 
Prince eft mort , fes Mémoires ne font 
point perdus pour cela, ni les témoins 
débauchez de votre fervice : dites ^ & 
vous ferez obéi» 

Mémorable encore & dign^^ que la 
poftérité fojt avertie de ce qui fe paiïa 
entre la Refae & cg grand Prince de 
France fur le fujet dej Sejan etx Aouft 
• 1 612. Ce Prince prenant congé de S. M. 
pour alltfr à Rouen i fut prié paf elie 
d'embtaffcr'Sejàn ,* &V tenir pour fon 
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fervîtcur. Madame, repartît ce Prince, te 
bien de votre fervîce ny celui du Roi ne 
demande pas cela : car Ci Sejan était mon 
ami s qui vous diroic que le Comte de 
SoîflTons-eft un brouillon, un artibîrieux, 
qui veut tout faire & avoir tout ? Si j e- 
tois le Hen , qui vous diroit aufll que 
Sejan eO: un méchant & un voleur , un 
concujBîonaire & un traître ? Perfonne 
ne rofcpît dire, & le Corpte vous dit 
que pour le bien de votre fervice il 
' faut taire pendre Sejan. Digne Prince, 
de qui la gloire & le nom ne mourront 
jamais en Tame des bons & fidèles 
François* 

On noas menace de la retraite de ' 
Sejan à Rome avec un chap^^au rouge. 
Il faut qu'il fe* purge , & qu'il vous ren- 
de & au peuple ce qu'il a volé aupara- 
vant que d'être admis à ce faint & facré 
Collège , il ce n'eft que pour avoir main-, 
tenu Rome contre (on Roi » il mérite 
une abfolution entière 9 fans recherche, 
à caufê de fon nouveau ferment. 

Ceft pourquoi!) é!oigi;ieM. ie Prince, 
& les autres Princes , Ducs <Sc Pairs qui 
font avec lut , les veut faire aATaiOner, 
les veut déclarer criminels, les veut 
rendre odieux à V. M. & au peuple ^ 

deffcnd 



deflPend aux villes dé leur donner en- 
trée ny paffage, * écrit aux Parlemens 
des calomnies au lieu de la vérité de 
leurs actions , & leur feroic , s'il le pou*, 
voit , de même qtfil a fait au Comte 
de Soiflbns ^ c*eft- à-dire qu'il fc défe- 
rait d'eux. Eh , ne trouverons-nous point 
en France quelque Flofus ou Sacronîr^ 
pour réfîfter aux oppreffions que fouf- 
frent les François, ' 

cLes âffaflîhats que Conchine corn* 

mande, font autorifésde Sejan : point 

de juûice à Riberpré , point à la veuve 

Prouville, ^"^ point à Monfieurde Lon- 

gueville , point enfin à M. le Prince. 

. . Les Pfiaces font plus roaltraitc;z en 

France . que n*a été à Rome Germani- 

eus fous Tibère. Les confeifs de Sejan, 

de "Dollé & dtf Bullion font fui vis , quand 

îts tendent à Textirpation de la France , 

à la ruine de la Juftice & de tout TEtat , 

ou à lavancement de Conçhîne^ 

^ Les Sorciers , les Magiciens , les Juifs 

' Se les Anabaptiftes /ont établis dans votre 

Louvre , ils y exercent ouvertement 

* V«jez l'Ecrit de lâ ville de Péronne , 
dixième pièce, , 

f^ Voyez les Canclufions ^e cette Veuve, 
]\ecaeiiY. 
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leufs aâes diaboliques , & ne s^en ca- 

fchent point devant les PrînçefTes de 
votre Sang & grandes Dames de France. 
On en faic veptt de Florencje qui font 
avbuez par la Maféchàlie : on ne croit » 
on ne connofr plus Dieu en Votre Cour. 
Dans vôtre chambre ,^onc(ifiie prend à 
la gorge les Preftres qui dér^eftetic fes 
abominations , & en préfence de la 
Reine les veut étrangler. En un mot » 
SinE, Votre Couronne eftdépàttie entre 
Sejan St Conchine ; les Princes de votre 
Sang > tes Archevêques de vôtre Rôyau* 
me ietont tantôt tous menuiHers ou vo<* 
leuts de tobes de chambre: lèsLavan- 
diètes de Florence feront bientôt. Prîn- 
. cefles. V. M. Siré , la Reine votre mère , 
Mot! feigneur votre frère i Mefdamesvos 
Sœurs , & tous les Princes ne font plus . 
comptez en France. 

Les Grands leur obéiflent & les adôr 
rent^ les âls>déî Rois, tatit ils font lâ- 
ches, en recherchent laUiani^e &s'ctt 
rendent les eftâÉers ; une troupe de 
coyons de mitie francs ies fuivent à 
nos dépens & du peuple. Ils gourman- 
dent le peuple , pouëdent toutes les 
bonnes villes , les tré(brs , les bénéfices, 
(ouces Içs charges du Royaume & d» 
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votre Maifon *, foulent aux pieds la Ju(^ 
tice> intimident & menacent la Reine 
|ufqu à lui faire répandre des lacnaes , 
ravilTent à Madame votre (ôcuf les 
bagues que la Reine Marguerite luy 
avoir laifTées par teftament. Vous le 
/bufTrezfans bfer dire mot ; Sejanus 1 au- 
torire,& qu'êtes- vous après cela ? quelle 
j>art avez -vous en ce Royaume ï On fe 
contente d'ufer & d abufer de votre 
nom pour couvrir tant de crimes énor- 
mes ; & les mariages d'Efpagne font 
faits plus pour leurs furecéz que pour le 
biende votre fervîce. 

La force de T^rat n eft plus en votre 
difpofîtion V vos finances &: vos canons 
font es mais de Se) an , la cavalerie 
& infanterie Françoiie fous lordonnance 
& contrerooUe de fon fils ; vos places 
fortes , ou ruinées » ou confîgnées entre 
les mains des étrangers & des alTaflins 
da feu Roy» les Princes éloignez » maU 
trairez & courus , la Juftice Touveraine 
méprifée & foulée , la Noblefle offenfee, 
le Peuple impuiflfanr & irrité » les villes 
mécontentes &: mutinées » le Clergé 
ennemi ouvert de rauchorjté des Roys 
& peu foucieux de la confervation de 
leurs facrées perfonnes , les charges miw 

Dij 
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litaîres, celles de Judîçature & de Finan* 
te vendues & ravies à l'honneur & à la 
vertu , au fervîcF, au mérite & à la 
capacité ; nos voifins, amis &c alliez fore 
mal afFeâîonnez : notre ennemi eft en 
votrç Royaume. Vous voyez , Sire, 
rétat où vous êtes , le peu dé moyens 
que vous avez d*y téfifter 3 & le préci- 
pice dans lequel ^ejan vou$ porte : car 
il eft feul câufe de tout notre mal. Hélas |. 
que nous avons bien à appréhender le 
temps d*Achaeus Roi des Lydiens ,ce!uy " 
deDenys le jeune, voire celuy deThéo- 
doric Roy de France ! Mais , ô. mon 
Dieu 9 détournez ce malheur. Un grand 
Prince de l'antiquité demandant à un 
Philofpphe de' fon fiécle le moyen dç 
remettre un Etat qui étoit au moment 
de fa ruine , apprit que c'étoit en faifant 
iuftice , en recompenfaftt la vertu, Ôc 
chaftiant le vice. 

Toute ia France , Si'k e , vous repré- 
lente les maux que Sqan a faits en votre 
Etat , vous ert demande juftice. Vous 
avez vu qpe TEmpire de Rome n*a pu; 
éviter fa chuteque par la mortdeSejan 
Romain. -que V. M. donc faffejuftice, 
ëc ne fouffré point Tembrazement du 
plus beau Royaume du monde , pou^ 
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maintenir contre les Loix de TEtac la 
, tyrannie que. Se}an & les autres mauvais 
François exercent furie peuple. , 
. Ecaiin, Sirë^ de vous faire enten- 
dre qu'il ne peut entrer .en la créance 
de tous vos Sujets que vous vouliez met-^ 
tre en oubli la mort du feu Roy votre 
père ,mais au contraire que; vous vou^ 
. lez fenfiblçntent rechercher & extermi- 
ner ceux. qui CQ feront trouvez coupa-*- 
blés 9 comme fçut fort bien faire Louis 
troiiîéme du nom » celui qui avoir fait 
mburii Charles le Simple Ion père \ le 
; dlfcoufs de cette njort , ft la punition de 
r^Oailînatepr e(l;;ics véritablement Te* 
^rjefèmé I pour faire voir à V. M. I« 
i:e(!èntiment qu'en eut le Roi Louis > 4c 
1 aftuce * dont il ufa pour l'attrapef. 
Vo^s, (çaurez donc » Sj r e , qu'après 
que Louis eut longuement .di(Iimub.& 
tû cette mort à ddTein , il fit convo- 
quer à unef folemnelle fête en U ville. dd 
jCaot^ plufieur3 Psipces & grande Sei^ 
gneurs , du ilombre âefquels étoit je 
meurtrier appelle le Comte Heber^$ 
&.quand ils furent tous aiTemblés , vint 
{lii Courier dçvant S. M. lequel s'age* 

^'-'"^ Mot qui vaut bien cefuî de rufe & de 
ineffe. ; . - ♦. 
DU] 
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fionîlfa & Ce proftçua à fes tneds > /et« 
gnanc venir d'Angleterre» le htlua & luy 
préfenta une Lf trre qu'il^dic être de la 
parc d'Edmond Roi d^Anglererre. Sur 
quoy le Roy qui WnoifToit ce Courier > 
Bommé Galk^in , le reçut aflea famille» 
rement & prit la Lettre; laquelle lue tout 
bas par (on Chancelier , & recognu pour 
s'être pris à (bufrire li/ànt ladite Lettre, 
hs Princes te Seigneurs témoigncMi^ni 
deiirer eil (çavoir le contenu. Il leur dit i 
C'eft mon CouHn le Roi d'Angleterre 

Sui me jn^nde qu H eft advenu en (on 
.oyaume qu'un certain ruftic a (emons 
fon Seigneur de qui il ëtoit fujet ^ à 
aller dîner en famaifon; Se quand il y 
a été, la pris & détenu » 8c enfuite la 
étranglé & fait mourir : & me prie mon-- 
dit Cottfia de luy faire fçavoir fur ce 
iros opinions » & lui conteiiier ce qui 
doit en être fait. A quoi foc répondu 
par Thibaut Comte de Blois*, qui 
étoit le plus ancien , réputé fort homme 
de bien, que led|t ruftic dévoie être pen* 
du ôc étranglé ignominieufement j 8i 
(es biens acquis & confi(cuez au Sel-*, 
cnenr. Opinion qui étant luivie de tons 
les autres Princes 9c Seigneurs y afliftMs, 
* Voyez do Tilfet, pages $j & ;S» 
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& ooramment par ledit Comte Heberti 
qui ne fe douroic de rien; le Roi le 
regard[ani , luy dit : Je re juge Se con* 
éatnoe |>ar ta bouche m^me à psftW j$p 
ièmblabte fapplice^car î^ fçais, Bèhert, 
que tu invitas mon ^igneifr mon p«re> 
que Dieu abfolve » - par botci fçitoblant 
aamitié, 6c, fsAù^t mine de le youioic 
fe(loyer.>en t^ maifon -> 8c qu^nd il y fur, 
tu le retins &^$ mpurir traîtrç<}(f iwnn 
Et bar ce je re condamne à être pendu 
& étranglé, & tes biens «cqpis 8c cou- 
fifquez. Et ainfi, fut ledit Hebet^t pris 
& mené à. Tinftsiqt fur an haut mont 
proche de Laon , lequel mont , à ceufe 
4ê lui Çc pour marque de ce , eft encoi^ 
appelle le Mont Hébert. AuAât héc^ 
Jk^fT fi^i ifiminâ fulminé fiap^t. 
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ARTICLES fecrets accordez au nom du 
:Rof far les Députés envoyés en la confé^ 
TencedeLoudun à Monftigneur le Frin- 
u de Condé & autres joints avec lui\ 
four fof venir à la pacification des trou- 
lies y depuis vus , approuvez^ & ra^^ 
tifiez par Sa Majefté. 

LE Roî veut & entend , à l'exemple 
des Rois Tes prcdécefleifrs , qùe;l'E- 
olifeGâllicane foit coofervée en Tes droits» 
•francliifes , libertés & prérogatives. 

Ce qui a été fait par le Clergé fat 
lapublicatioffdu Condie de Trente, n*a 
été approuvé par fa Majefté; aut!I n a t il 
en aucunç Cuite > &c ne peroicttera point 
qu'il y fbk encore rien fait ci-après 
contre (on àuthorité. 

Encore que dans TEdit il foit porté 
que toptes places qui ont été priies de 
part & d'autre durant ces mouvemens, 
feront reftituées & rétablies entre les 
mains & en Técat qu*elles étoient aupa- 
ravant icenx , néantmoins il a 'été con- 
venu que le château de Lei toute fera 
mis entre les mains d'un Exempt des 



Gardes cfa Cor{)S du Roi , ou autre de 
la Religion prétendue réformée qui fera 
choifi par S. Majefté .pour le garder 
ïufqu*à ce que le différend qui eft entre 
les fieiirS' de Fohtrailles & d'Augaltn » 
pour raifon de la Capitainerie duditcbà-. 
teâu , foient jugé, par S. M. 
" 'L*Article 17 de TEdît de Nantes fait 
fur' la pacification des troubles concernant 
Tadmiffion indiflfïrcnte de ceux qui font 
ou feront profeffion de la Religion pré- 
tendue rerormée , à tous états , dignités, 
offices & charges publiques quelconques» 
Royales , Seigneuriales ou des villes , 
fera fuivi & obfervé ; &en cefaifant , les 
fleurs de Villemereau Confeiller en la 
Cour de Parlement & lé Maître Maître 
en la C '^mbre dés Comptes, feront ad- 
mis en la fonâion dé leurs Charges com- 
me ils-éroîenr auparavant qu'ils euffenç 
fait profeffion de ladite prétendue Reli- . 
gîon réformée. 

Les Miniftres de la Religion prétendue 
réformée' jouiront djc la grâce & des 
exemptions à eux concédées par les Let- 
tres Paternes du Roi du 15 Décembre 
1612. 
' Les Heurs Durand > Louis & Gaufincf 



feront rétablis en U ville de Metxeinfi 
qu'ils étoient auparavatiK. 

Les habiraos de la ville de MiUaa » 
& des villes , boorgs 8c çommunamâ 
du Comte de ?o\% qui fe trouvèrent à la 
prife du château de Camcrade ^ comme 
àuffi quelques particuliers de la ville de 
Nifmçs, jouiront de Yçfftà des aboli- 
tions qui leur ont été ci-devant oôroyées 
pour aucuns crimes & excès y mention- 
nez , fans qu*il foit befoîn d autre vé- 
rification que l'enregittrenient qui fera 
fait des préfents articles , 6c £ans que 
ledit enregîftreraent puifle préjudicîec 
aux înterefts civils des Parties , pour leCr 
quels ils fe pourvoyeront aJiifi que de 
ra)rpn:& pour je regard de la ville de 
Millau , les Catholiques tant EceléHar^ 
tiques que autres- y pourroùt faire leur 
demeure 8c réfidence» & continuer le 
Service divin en toute feureté , le Roy 
les mettant, en la garde de ceux^ de h 
Religion prétendue réformée qui en de- 
meureront refpQnfàbles. 

La Dam« Daudoux & le fieqr de 
(Sainte Foix , en(^mble ceux qui les ont 
affiftez ,- demeureront entièrement dé^ 
chargés de roiit ce qui leur peut ^re 
imputé à caufe de ce qui ià paflà à Be« 
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leflat Tao 1 6 1 ) ; te qui (cta efteint j 
^boly & rupprimé » & fans que pour 
remçritiemenc de la graee ou décharge 
a[ui en a été ou (èca expédiée » foicntv 
Senu$ Te mettre en état dont il> feront 
difpenfez & déchargez >à la charge aulH 
de t'intereft civil , s'il y efchet ; 6c que 
les habitans qu) (ont profcffiçn de U 
Religion prétendue reformée,y pourront 
faire leur deineure et| toute feurecé 6ç 
liberté , & y faire l'exercice 4« leur 
Religion, (elon qu'elle leureft permife 

1>ar les Edits , lerquets demeureront en 
a garde de^ Catholiques* 
' Le fieur d*Azadon fera rétably dans 
le gouTfrnenient de la ville de Vanqes. 
Lequel rétabliflfement f^ra f^i pat le 
Gouverneur & Lieutenani^ génital de 
la Province. ) r , 

La Déclaration oui a été expédiée en 
faveur du ûeur de Borne , au préJM4î<^c 
de la Charge du grand Maître de IVtîl- 
lerie fera révoqua , & ladite Charge re« 
imfê en la même authorité & fpnâioji 
dont ont joui les grands Maîtres qqi lont 
d-devant exercée* -. 

Les (leurs Marquis de Bonnivet 8c 
de Friaize feront délivrez & mi$ en li« 
beit^ » & feront toutes informations 8c 

Dvj 
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procédures commencées à l'encontfe 

d'eux , à caufe & enfuice cfés prcfents 
troubles , nulles & ds nul effet & va- 
leur. 

Maître Nicolas Cugnoîs , Receveur 
Provîacial des décimes de Bourgogtie 
en Bourgogne demeurera déchargé , 
enfemble &s cautions & certificat 
teurs de la fomme de 1 1 mille livres 
qU'il avoit été contraint de payer & 
fournir à M. le Duc de Mayenne , tant 
des deniers de la diôe recepie des dé- 
cimes , que de la coniignation qu'il éroit 
pourfuivi faire au Cbàrel^t de Paris, 
de la fomme de Gx . mille quatre cens 
livres , pour le prix de la ^ente dudit 
Office ou des années reftant à exercer 
d'icelui , fans que pour ce ledit Cugnofs 
foit tenu de rapporter aucun procès ver* 
bat de ladite contrainte, dont il eft diC- 
penfé ,. attendu la déclaration que le- 
dit fieur Duc de Mayenne a faite d'a- 
voir recea ladite fomme de 2 i mille Hv. 
dudit Cuguois , & icelle employée aux 
affaires de la gueo^e , donc ledit Cu. , 
gnois demeurera valablement defchar- 
gé envers le Receveur général du Clergé 
de France, c^lui des confignatîons du- 
dit Châtelcc Si tous autres en vertu de 



îi quittance dudît fiçurDuc de Mayenne 
cle ladite fommede ii mille livres qui 
fcrvira aufS de defcharg^ auxdits Re- 
ceveurs. 

La commiflion qui a été expédiée pour 
le rafement du château de Tigny en 
^Arijou, fera révoquée, fi ja «lie ne la 
été. 

M. le Duc de Vendofme , enfcm- 
ble tous Cqs Domeftiques , ceux de fa 
Compagnie de Gendarmes , & ceux de 
la Compagnie de Chevaux- légers- qui 
a été ibus le titre de M. le Duc de Mer- 
cure Ton fils , k qui a été commandé^ 
par le fieùr de la Vacrechîvray 9 en- 
femble les fieurs Marquis DoifTans^ d'A- 
radon. Baron de Qjiervenau , Baron de 
Vîeuchâtcau , & les vcues & enfans du 
fieur d'Oervaux & dufieur deCamores» 
auront évocation de tous les procès & 
diâTérends tant civils que criminels qu ils 
ont ou pourroient avoir en deflTeadanc 
en la Cour de Parlement de Rennes , 
&-iceux procès feroty; envoyés.au grand 
Confeil , & ce pour un an , dont feront 
expédiées les Lettres d'évocation pour 
ce néceflaîrès/ous Te contre fcel defquel- 
les fera attaché Tétat tant defdits Dor- 
lueftîques quedefdires Compagnies» - 



Le Rot accorde à Mqnfeigneur If 
Ptince (i9.Condé,tant pour lui qup pour 
les autres JPrinces^ SeîçneùrSytançC^*» 
iJheliques que de la Religion prétendue 
feformée qui fc foqt joinâs de unis avec 
lui, la fon)|Rede quin?^e cent mille livre f» 
tant pour le payenaent des levées >eQ«- 
, trecenement & licentieroent des gens de 
de euerre , qu'autres frais fc depenfes 
de udite guerre- 
Fait 8c arrefté par le Roi étaofc eis 
ion G)nreil , la Reine fa roere préfenr 
te 3 le dixienoe jour de Mai mil ux cent 
lêize. Signée Louis j & jlm bas Pe* 
thier , fous U contn fçif de tEdU. ^ « 



EXIRATI du Manujerit tfouvé âfris 
la m^ri de M. û Due iFAumêU en 
fin Câèinety Uelui hant figni de fa 
méf^ fptirapffoèation d^ictlm, &ca'^ 
ihitfé de fe$ armes. 

Î'Ai loué la Majefté Çajtholiqoe commç ^ 
ayant receu d'elle retraité en mes afflic- 
tions , te fon Alteflè , 8c Tlnfante fon 
époufe 9 8c comme fn'«iiman$ d'une telle 
façon > qu'il n'y a que mpi feul qui puUTf; 
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téiDoJgnçr le biea 8c rhqaiiettr particu- 

çuHcr ic général que f ai receu d'eus. 

J'en parle, à mon regrec » de U France 

4c laquelle i'ay receu un abrégé de cour« 

toifie , 9c faisant le courMx & la ven* 

geance que f ay contre ceux qui m'Qnt 

inluftemeuc rrairé» & meconteqc^nr que 

ce que je dirai d'icelle n'eft que pour 

\ts bienfaits que j'en ai receus. Ce 

p eft^ pas (ans rairon qu'écrivant une 

parwe des craicres 9c des trahifons » û 

ce papier reçoit de vaes yeux aufam 

4cùtmçs que lettres que peur fornder 

ma plume« Non , France » ce n'cft pas 

d'au)^utd'hui que tu as recogne^ le ie* 

crçt ^^*[ moq cœut ppur pouvoir em^p 

p£ch(^.^^'ex^ç4^ipQ des coups de coi}*- 

teaux o^/^nçz , dot>t mille playes font fi 

{knjglaAiCS qu'il n^y a 49e le çfel /cul 

Îui puifle empêcher qii il ne &igne tous 
es jours. Je ne pattefai du Maréchal 
de Biron , puiiqu'à |nfte çaufe & rai- 
fon il a f^té falarié de (on entrèprife : mais 
I^Gn qui a été le dénonci^teqr » dévoie 
f n&iUt4e fa dénonciation recevoir dpu» 
blenciort, Mjais à la vérité le Roi» et 

Îrand Rpi Henri iinattiefme » fa parole 
onnél^étpit irrévocitWe.Le CpioW à*Aâh 
*,Mc0nipcoflF. 



vergute n*â pas feulement été de' c6 
mélange da dedèitt de Bicon 9 itiais àu-* 
patavant 5e iëpuls , &c eft celiemenc 
achàljié à mal faire qu il Va pas été fi 
bien gardé depuis qu il eft en la Bàftil- 
lé , que Ton aye encore veu efcric de 
fa main des lettres autant étranges que 
le corps en eft abominable. Celui /qdî 
étoît Gouverneur^ de Marfèille 5 qui tac 
exécuté à Pans , fut à la vérité puni éti 
fon entreprife ^ fans punir le Lieiite- 
nanc du Dauphiné qui étoitfon adjoint 
Sç confident. Ce vieil renard qui lé plus 
fôuvent buvant 8c mangeant y a. . le 

f)ortraît du Savoyard au bc^»'* de 
a table > & qui a caufé l'abfev.^ t dé 
M. de Nemours en Pîêdmont , ^ ^:iel fe 
fait adorer à Gjrenoblt , coni^ Dieu 
entre ceux de la Religion , bien que 
dans le cœur il ne le foit pas ^ mais 
fait femblant d'y vivre afin,qbe fi fes 
irahifons font defcouvertes , il foit re- 
ceu d'eux , il b'y à pas quatre aii^ qu'on 
Entrepreneur dû Duc de Savoyé entra 
dans la citadelle de Barault , du con- 
fcntement de Demorge fon nepveu^ d©nt 
il recêut quelques deniers pour fatif- 
faire une partie des debtès defqaelles 
il étoit pourfuivi : tellement qoe cet 
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Entreprenear en a un parfait modèle ; 

Se de plus comme tiré & dedans & de« 
hors. 

Si" la citadelle de Bourg n'eût été ra- 
îée, Ventrcptife en étoit faite moyennarit 
cent cinquante mille écus que Boueffele 
Gouverneur d'icelleen devoir toucherez 
la Franche Comté : voila pourquoi il 
a eu du fubjet de fe plaindre des cin- 
quante mille écus que Pon lui a baillés 
pour récompenfe, faifant par ce-moyea 
perte de cent mille efcus. La brigue de 
d'Efpernon À fait enfbrte de faire fbr- 
,tir. le fleur de Darguem de la citadelle 
Ae Mx:: , parce qu'il étoit capable de 
le contredire , & voire mcfme Tempc- 
-chcr d'entrer en {celle ; & n'a pas tenu 
.à lui d*êtie pcnfionnaire du Roy d'Ef- 
pagne , fî Sa Majefté Catholique lui eufl: 
vjoulu accorder le Gouvernemem de Mî- 
Jan après la mort du Comte de Fouan- 
te , lorfque le Roy ^t au voyage de 
Limoges ; & fi, ledit Gouvernement lui ' 
euft été accordé, Mets n etoît plus Fran- 
çois , fon entreprife diflîmulée de la 
.Rochelle i/euft été faîte au profit de 
TEfpagne, les lettres en étant ireceues , 
& Compagnies navales faices. C'eft le 
traître des ïraitres> & nul ne peut aller 



tu pa!r en la trahifon avec lui , ayant 
comtpunicatioQ avec tes Démons & fa- 
miliers & généraux qui font aucheurs 
des croubres 9c des perfidies. Il eft ao* 
cheùr de la more du Roi , ayant fuCcké 
plofieurs défefperez pour attenter, <H' 
reâement à fa petfonne facrée , défef- 
perez ) gocvkt » 6c mifèrables qu'il fai- 
loti craittr pai^geiis attire^ : mais pour* 
fuivant lour^ deflfeins & prfits de rexé- 
i^uter ) Dieu empéchoit ce^ coups maU 
heureux i.8c voyant par d'Epernon que 
les jours affignez 6c les occafîons ma- 
nifeftes refroidiflbient ces pauvres geti^ , 
il les ^ifoit empoifonner » de crainte 
que frapés au cceur d'une }ufte repeiw 
tance » iU fe fufiTent rendus dénonciar 
teurs de cette entreprifè abominable. 
Mais néanmoins il a tantpourfuivi»quVn- 
fin 11 a trouvé le méchant Ravailliac 
qui étoit d'Angouléfme » ville de fes 
Gouvernemens , qu'il a gagné tjellement 
u'au fignal qui lui fut fait par ce per- 
de , le Roi fentit la rigueur des Parques. 
Mais bien pfus lui qui étoit dans le 
carofle voyant frapper fon Roi à la 
mprtj loi donna un coup de coufteaa 
da^s le cofté pour pluftot abréger le 
cours de & vie. Se peut-il ttewrer on 
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traScre plas aboininable?IjeDQC de Mont<> 
Won vit bien donner ce coup de cou& 
reaa par d'£pernon y mais il n*aiPoit gar« 
de d'en dire aucune chofe comme ad* 
obérant à cet adaflinat » & apjourd*hui 
on fe fen encore de (on confeil aux 
affatres feocettes, confeil qui nerefou-* 
droit rien qùepour av^ir la Couronne; 
s'il pouvoir : les digniiés êc Tes qualités 
loi font faire beaucoup de coups four- 
rez. Le Maréchal Dornano lui a publi* 
quement chance la. vérité des trani&n^ 
qu'il a Êtitcs au Roi Henry » trois def- 
quelles il fe teuft n^ayant rien de ca* 
pable pour répondre à fes injures qui 
écoient du tout atroces. Ne lui a*t-oa 
pas dit que Icb dous le màngeroient 
vif ^ d'antres qu'il Ce précipircroit de 
(py^même de rage & de fureur , qu'il 
ne pourra faire réuflir un deflfcin con- 
tre ceux qui le tolèrent. La Bro0è n'a^ 
c-il pas dit à Roïhî en présence de A'EC- 
pernon, que fen cœur deviendroit en- 
ragé» dont on vit à rinftant fon démon 
lui faire rouiller les yeux en la tête cora*. 
tne voulant fe venger de la Broffe j l'app* 
pellant impofteur : Iprfqoe le Roi après 
fft mort dpnnoit (on offre de Colonel 
de l'Infanterie^n Duc de Vtndofme » 



îl lé Vôuloît empoifonner ', patce c^u'iï 
vouloir que Ton cadet YeuH neuf jours au- 
paravant la mort du Roy. D'Efpernoo 
a écrit à un Gentilhomme devia gàrnif* 
fon de Mets fon parent qui y avoir com- 
mandement , qtie le Roi étoit malade ^ 
& qu il euft rœil a Tagarnîfbn^'icelle, 
fe promettant que le trouble euft été 

Îrrand en France. Lé Maréchal de Brif-* 
acn'a-t»il pas enragement rompu fon 
ordre en fon Cabinet, lorfque les Jéfaî- 
tes lai annoncèrent la mort de ce grand 
Roi , Comme courroucé de n'avoir par- 
ticipé à cet afraffinat > Se dont ces bons 
Perejs lui promettoîent le Paradis ? Y a- 
t-il dation pluspemicicufc pour laFrance, 
que ces Pères qui fous prétexte de leurs 
prédications chatouillent tellement les 
oreilles des auditeurs , que Ion lés tient 
pour uniques entré iesl gens de bien « çe^ 
bons Pères qui* fous leurs confeOSops 
font couler mille & mille appas, à cent 
Chaftels , Se plus de Ravaillac. fe (oot 
à la fin vengez du plus pur fang que 
jamais la France ay t. eu en partage, 
voire tellement vengez, que la Flèche 
en a eu fori cœur pour eux ïepaîftrç 
plus aifément de la cage qu'ils avpienc 
de celuy qui lui fervoit d*eftqy ; 
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8c ne ^ faut point douter que ces bons 

Pères le retirent fouvent de terre > 
& font ouverture defon plomb, pluf^ 
rot pour revoir s'il renàift pour fe ven- 
ger de Ipi, & lui donner mille. coups 
de coufteaux » cela étant c\vtt non pas de 
voir s'il pourrit , comme font les autre$ 
cœurs : car fon coeur étant vrayemenc, 
royal ne peut fôufFrîr cette ^laye fans 
tous les jours en faire rejaillir une goutç - 
de (àng.> comme la playe du marchand 
àfTaflîné s*ouvre& lefTaigne à la vue de 
fes affaffinàteuis. Le Gouverneur de 
ï?erpîgnart en Navarre n'avoit-il pas re-^ 
ceu pçnfion de la France , & les affai- 
res ne fcroîent-ellcs pas faites de cç 
Royaume, qiaî' légitimement & natu- 
rellement appartient à la France , n'euft 
été un paquet envoyé en diligence par 
les traîtres y qui fût occaHon que le 
Gouverneur fuft écorçhé vif au mêra^ 
lieu. N'a-t-on pas montré au Ducjdtîi 
Maine en Efpagne , lors de fon Ambaf- 
fade, infinité de traîtres qui s*y font re- 
tirez 5 prenant noms des Banqueroutiers 
qui font couchez fur l'eûat des traîtres 
& des trahifons ? Le Commandeur de 
'Sîllery n'y ^a-t-il pas veu . fon coufin 
Pc confident , beu , mangé , couché éç 
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communiqué avec lq| » & a eu tel pou- 
voir de faire augmentet. fa penHon^de 
traiter, des états du Roy , ofFranç de 
fa part » étant à Paris , ^'augmenter 
celle de Dom Pedro de Taîlama , d'au- 
tant & plus , laquelle augoientation de 
l>enfion a fait tellement concevoir de 
)alou(îe Jr l'Edré qui eft en Efpagne , 
lequel ejflrefola,nonne lui entait au- 
tant , de venir fous même afTeurance St 
oftage , qui vint aficf fe rendre dé- 
nonciateur des traîtres: Mais il n'en vien« 
drapas là. J'ai reçu lettre par laqi^elle 
il eft content , & plus aimé qu'aupa- 
ravant. Celui qui rat rompu à Fontai-» 
nebleau , n*a été exécuta qu'à la fûfcita- 
tîpn de ceux à ^ui il auroit promis 8c 
reçu argent , (è rendant eux-mefmes dc« 
nonciateurs contre lui > Içachani; qu'il 
étoit difpoféMe faire la dénonciation à 
rencontre d'eux : j*en tais les poms » 
. parce qu'ils nne touchent. Le Confeil 
dt la France n'efl tenu pour la plufpâr't 
que paries fèiquins & des fîeurscoyonî» 
qui pèchent à leur aifèdans l'étang du 
bas âge du Roi. Je m'étpnne comme 
on met au Confeil fccrçt d'un Royau- 
me fi notable , des gens qui jamais n'ont 
fendu aucune preuve de fidélité* Se peut* 
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il rrbavec en Italie uii plus grand Chai> 
lacan que Dolé , un checif Advocat que 
rT>n ^ veu efcootant & pourmenanc 
fans rien faire. Builion & les autres ont 
-été des petits fripons : 6c on punit les 
coupeux de bourfe & les voleurs de 
nuit pour un rien , de on lâiflè les grands 
voleurs , cf j! non feulement on volé 
de jour & de nuit le pauvre peuple» 
mais commettant facrilége , ont mis la 
ifiain fur les deniers royaux , ont pillé 
la Baftille» eflfbncé les coffres 6c enlevé 
les grands ttéfors quç U Roy deffiinft , 
que Dieu abfeive , avoir pris tant de 
peine à referver , les préjugeant que la 
tnàxt le venant furprendre, le bas âge 
de Ton fils permettoit de trouver ce grand 
amas pour appaîfer , comme Ton a fait, 
les tévolrés. La France eft tellement 
aveuglée qu'elle foufFre les ferpens qui 
l.ui jettent le venin» au lieu de les la- 
pider. Ceux même$ qui adminiftrent TE- 
tât , fans groflfe fomme d*or & d'argent ^ 
Ae (cellent que pour toute forte de ré* 
misions 9 mefme au préjudice des Or- 
donnances s & pois quand ils ne fçau<- 
ronc plus que préhdre de que leurs exac* 
tiens èc concufltons feront defcouvertes , 
ils opt chacun d eux fait choix des gra* 
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des pour les mettre à couvert. Sillery Se 
Jeanin feront Cardinaux : Dolé ne 
veut point de ehapeau rouge 9 il nf 
veut qu*êrre Archevêque de Sens ,. of- 
frant à M. Du Perron deiix cent mille 
efcus de récompenfe. Bnillon eft trop 
défîreux d*argenc , il fe retirera dedans 
une maifon de plaifir où il fera ^I^attxe 
monnoye : il eft homme qui volontiers 
acheteroitune Souveraineté pour t/êtrè 
point recherché de fes grandes yor 
lerîes. 

Du fur plus contenu audit efcrîa * je 
le mettrai fous filence , comme étant des 
chofes (î abominables , que cela venant 
à la vérification , il faudroit ériger des 
Bourreaux en titre d'oflSce. Mais poutr 
tant les ctiofes ne feront point tenues 
t^nten fecret qu'un inien ami étant hors 
4e, ce bourbier , je ferai cpgnoître le refto 

d'à manufcrît. 

< ■ ' ' \ 

• ji ne fuis point Ëfpâgnbl nj François , 
Etiî pourtant taire je ne fçai rois , 
^a mort d'un Roy , ce granH Roy votre 
pere , 

' Ny tous ceux-là qui iaifahs les beaux beaut , 
Qui malheureux ont forge les couteaux , 
Pour foire perdre à ce Ro/ la lumière* 

* Efcrin , coffre , caffette. 
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pECL/tRATlON du Roy fur Farrêt 
fait deJa perfonne de M. te Prince de 
Condiy& fur CéMgnmint des autres 
Princes , Seigneurs & GenûUhemxnes. 

LO U I s, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & deNavajre. A tous ceux 
qui ces préfences Lettres verront» fa- 
ixxté Ceft avec un regret incroyable & 
jui nous perce le cçeur ^ qu'il faille que 
1 rpuyent nous employions notre au- 
thorîtéf pour réprimer les malheureux 
deSfeins de ceux qui chercfaenc en la 
ruine de noire Eut 1 adtancement de 
leur fortune! » fie dans les prodigieuiês 
cruautés des guettes civiles» la licence 
de tout ce que4cs loix ft la ralfen leur 
deffend : & encore plus» quand il faut 
^e \^ néceltaires reniédes que nous 
apportons à la (cureté de notre perfon- 
ne & falut de cet Eftat » djfiament & 
déshonorent notre propre fimg » & le 
rendent coupable d'impiété» uni envers 
nous» qui tenons lieu de père envers 
tous nos fojets » qu'envers leur com** 
mone patrie , qui eft révérée comme 
tiecueil X. £ 



mère par les )>eupks les plos barbares. 
CcH: néanmoins ce qui qo^ arrive au- 
iourd'hui , quand nous mettons au jour 
les )i^es -plaintes que nous failbits» tant 
contre notre CouHn , que contre les 
PriAces 9 Seigneurs & autres qui a^lhe* 

^ rent aux mauvais & perniciwx defieins 
qui ont étéjDurdis contre notre perfonne 
& notre Etat; étant inipoifibleqcieceux 
qui confîderçront d'un codé notre deme^ 
{urée clémence tant de fois employée à 
les gsi%ntt & acquérir » Se d*^uitte leur 
indoKtptable opiniaftretéànousoâèn&ri 
voire ruiytier , ne déteftentavecborfeur 
une 'H ingrate mécognoiflance. Lorâipie 
dernièrement ils s^éleverem en 4^eàies » 

] fous .prétexte ïempèeherla plasliosiç- 
^BÎIe alliance ^qùe nou$ pouvsoiis pren- 
dre 6ti toute la Chrétienté , Se ^oor re- 

. lbrmernotre£tat par fcm entière cuine , 

.noius pouvions lailéaieiu avec un ipeui 
de .patience Ifô voir Ibndre if & con- 
/bmmet de. foi-même pour setomber^à 
410S ,pieds ^ & être réduits ^^noire em* 

, féncorde. ^ais jettai;^ les ryeux fur les 
fniïères Se calamités ^qu'ils faifoient (ouf- 
Frir à nos.pei^ples.^ nous avons voula , 
comme père pitoyaJblevpayer la rançon 
4e nos pauvres fpjets par la 4iiniii.ttd9ii 
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ée fiotre authorîté , par Textrême în- 
commediré de iios xiflFaires & évident 
dommage de notre Etat. C'eft pourquoy 
pat h Treffé de Loudun nous ac(fordaf- 
ne3 à netredit Gotrifîn tout ce qu'il 
«oiB «lemunda ; ^mm$ ne lui laiiTames 
p8€ feufement lé i^pQvetnemeut dé 
Berry , mais nous TccompenGimes die« 
Rment toutes les pbtccs fortes qui y 
fyiM', & tout te domaine pour Je li^y 
bailler^ •& accordâmes , où pour j^rati- 
fîcaiîàn,^ou ^pout licenne Aient de 4^ 
troiipe$ y des (oomies "fi immenles» que les 
' ééperffes 8e €ttie guerre ou du Traite, 
fions reviennent à plus de vingt mitlio^. 
' P6or contenter notre Coufin le Ouc de 
Longiie\âtfo / nous avons tiré de la pi- 
hardie & de la citadelle d'Amiens çeiix 
ijpAy connnandoient , pour y^ .mettre 
pctfonne qui luy pût être agréable ; 
Se pour \vrf donner plus de fujet de ier^•^ 
procfaer de nous, taie éloigner ceuzqpe 
Bpus xnroyions qui luy étoient déliagtea- 
blés» Nou$ avons donné à notre die 
' Coufin le Prince de Condé , lotrqillt 
èft v«nu vers nous, telle paît qif il a déliré 
au manfement de t^tat , de pardculi^- 
fement la dnreâioa de nos financer , , 
4^en quece fûtchofe qui fembtât aliéner 
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de & qualtcé > & que chacun lageôir 

préjudiciable à l'Etat. Toutefois les 

excès de nos grâces & faveurs n'otic 

pu retenir les Tolontez dcfordonnées 

de ceux qui ne trouvent leur repos que 

dans les troubles de notre Etat, 8c ne 

mettent leur efpérance qu'en notre 

cuine : car & devant & depuis Parri- 

vh. de notre dit Coufin , ont été tenues 

plufieurs a{Ièmblées noâurnes en nd-> 

tre ville de Paris , mefme à Saint- Kîar- 

tln-des- champs & au Fauxbourg Saint- 

Gertsâin , od fe font trouvez des Ptin* 

ces & autres des plus Grands qr i fuflent 

près de nous s 8c mefmes aucuns de nros 

Officiers y dont les uns fe font depuis 

retirez , advouant leur crime par leur 

fuite. A la fuite de cela ont M faites 

pratiques ^ menées ppur débaucher te 

peuple 8c Témouvoir à fédition , &: pour 

gagner ceux qui avoient charge des 

tarmes en cette notre bonne ville^comme 

Colonels 8c Capitaines ^^ ce fur divers 

prétextes : a quoy ont été mefmeem* 

£loyez plufiçurs de nos dûs OfEçiers. 
'on n*a point auiS oublié de pratiquer 
les Curez & Prédicateurs , auxquels ota 
^ l^t tenir des langages fcaodalepi > 
non plus que Içs Seigneurs 8c Cenfib* 
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hommes qui écoieni autour de nous ; Bc 
cela (î ouvcrcement » que ceux qui hu 
fuient telles menées^n^ont point eu crainte 
de faire dire à la Reine notre très -ho-' 
norée Dame & mère » qu'ils étoienc 
tellement liez que rien ne les pourroîc 
réparer; leurs (èrviteursSe foivaosdifam 
publiquement Que nul nue Dieu ne tes 
ponvoit empêcner dé cnangec le Gou- 
vernement. Enfuice de cela ^roit arrivé 
le faififlement 8c occupation de la ville 
jSc château de Péronne » dont les coft* 
fcils ont été tramez près de notre per- 
fonne : d^ quoy ^ bien que nouseuflSons 
fufte occafion d'être grandement iodi- 
gnez, & avec là force venger Tinfare 
qui étoit faite à notre autorité ; néan- 
moins nous nous ferions accommodez 
àtotttes les propofitions qui nous anroienc 
été. faites pour compo&r doucement 
cette aflTaire. Mais au lieu de faire pro- 
fit de notre indulgence » il feroit en* 
tré dedans quatre compagnies de gens 
de pied , tambour battant , parties des 
Places commandées par ceux quiéroient 
prèsdenous , & qui trempoient à tous 
ces âeiTeins. Ce qui auroit tellemenc 
iépUtx à tous ceux H qui il reftoit en* 
core quelque refpei^4e notre authorité> 
. Eîîî 
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cffune Prkiceflè qui* attoucfee de fort' 
près ceux qui écoient intctef&2 en ce 
fak-là,toucbée de La cotnpaifion de aotie 
fortune > auroit donné ad vis à h Reine » 
notre dite très-bonorée Dânie& roere, 
des deflèins des entrepreneurs y & bous 
auroit fait avertir de prendre j^atde à 
nous » d'autant que leurs conièîb tsti^ 
doknt à k faifir dé notre perfoMe Ac 
de la Reine notre dite Dame Se mcrp» 
Ôc fc cantonner par toutes ks Proi^in^ 
ces de notre Royaume ^ dont tootefois 
rhorreut auroit été fi grande en Vsmt 
de ceux ^i f avoient trempé y cnietnjêmie 
notre dît Codin , avant fa détention » 
aurdiiLJngjénaenièm confell^ à t»|te 
dite Danle << roece s'être trouvé «udir 
confèil s & qa à la vérité nîbna» avions 
cccafion d'avoir foup^o» de ky ; sàJQXh^ 
tant totifefoi» que Nous 6c notre dite 
IXime & mère ki étions obU;^ autafnv 
qu'à nos propres perea. Eefquelles mef- 
nés paroles aucoient été auffi diâes k 
ladite Dame par un autre Prince; ]ji 
priant dis ne pomt kàst de lemblam ^ 
CCI peur que notre dit Gou6d ne iê le-r 
liratft. Et de fait nous avions délibéré » eif 
dt(Emulant,ilaflèr les aothenrsde telle» 
l^rouillesies pae aotte fniençé > ^ la 
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raifiener à leur devoir ; mafs Aoas htùes 
incontinent avertis de toutes parts » que 
Bonobftant la déclaration de notiv die 
Coafîn , il ne laiflôit pas avec Tes adhé- 
rans de perfifter en leurs mauvais def- 
feîns ; de forte qu'un its Grands de 
notre Royaume vînt- vers- nôtres dite 
Dame & mère luy rcvefcr qu'il avoir 
été en Tan deflîts Confoils , où il fç 
craitoit de . fe RMk de notre perfonne 
& s'empâte^ du Gouvernement de 
l'Etat. Et eu n^me temps un autre de 
(èmblablêqualitr attfoit envoyé à notre 
dite Dame ft mete tm Confeitlerde 
none Partem^t» poqr nous donner avis, 
deiflites^ entreprim^ : de depuis encose 
ferait veiiii îuy-roefine, 8c lioutautok 
cénjuïé dis pourvoir i h (euf été de nos 
perfonnes %, proteftant qu^l le difoip 
pour la décharge de & confeience ; ad* 
lèutant qae Pâmée qui étoit à Péronne 
citit été mieux auprès die not» » de Kjaït 
eut défiré que nouç euffionç été hors 
^icy au milieu âo ébnt cents elîevatn^i» 
landes principaux Prélats deceRopu* 
me , & qui croît entièrement liors de 
fèupcon de vouloit rien feindre en cette 
oceanon , nou9 vint aufll advenir <^q*orl 
prepofoit parmt ks autiieur^die ces dbiS 
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feins ^ <l*aner à notre Patlement rej)ren- 
dre les erres de l'Arreft par lequel Cf» 
avoir ordonné qae les Princes , Paies 
de France > 6c ks Officiers de la Cou- 
ronne ieroient convoquez pour poiiè^ 
voir au Gouvernement, &*làprop6fêr 
de nous Tofter ; 8c ces chofes éioient dé|a 
fi publiques, que les Ambaflàdeurs dés 
Princes étrangers qui étoient en notrjè 
Cour» nous donnoient avis par écrit 4e 
leurs mains , & follicitoient of&cieufe^ 
ment de prendre garde à nous. 0ii 
nous rapportoit au(E qu'es feftins qui 
fe faîroîent parmi cèu^ iqui fûivoient 
notre dit Coullin j c^étoît un terme d*al- 
légrede ordinaire ^ Barré à tas y pour dé^^^ 
iigner fa prétention à la CouroQne* £q 
xnefme temps nous fçavions que datons 
' coftez on levoit des forces en notre 
Royaume fans notre permillion , de fur 
les commiffions de ceux qui étoient 
près de nous , & en ùàCon qu'on ne 
pouvoir prendre prétexte que ce filt 

i>our s'en fervir ailleurs; cela avec telle 
icence , que le jour avant que nous 
ayons (ait arrêter notre dit Coùfi» , il . 
iut tiré de cette ville de Paris des armes 
pour armer trob mille hommes. Notiè 
patience enfin vaincue par révidencedà 



plcil.j qui ne regardoit pis feàlement 
Wtxc perfonne, mais cràîdoit après 
;luyrrei}c}éfe ruine de notre Royau- 
jfne^ qui nous efl: plus cher beaucoup 
qve notre vie , nous nous femmes re- 
.foumez vers Dien i 9ç après avoir ^ 
çofome en choie defefperée » implore 
.£>n ailtftance & confeîl , nous avons 
trouvé n*y avoir plus autre remède à 
f;e mal y que de noâs affeurer de^la pèr< 
îbime de notre dit Goufia » bien que 
nous cogoeuflions aflez le hasard qite 
nous courions par les menées & prati- 
fqiiès avec lefauèlles on avoic de long* 
temps aliéné les cœurs & les volontés 
^non-ieulement de nos fujets i nuis de 
nos propres Officiers feferviteurs. Nous 
l'avons donc fait arrefter, & loger près 
de nous en notre château du Louvre $ 
avec le plus -honorable 6c ^vorable 
traitement que telle occafion pouvoir 
fbufiiir ; & pour ce que deflTus no- 
tre dît Coudn , & ceux qui lui ont 
adhéré» ont manifeftement violé la foi 
qu'ils nous avoîenr donnée , & contre ve* 
nu en toutes façons audit Traité de Lou-* 
dun , comme ils avoieot fait à celui de 
Sainre-Menehoud par Tentreptife de 
Pùitiers , comme il eft vérifié par Tin- 
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fennatlen fe flM «to ciiit «rnqomttf 
témoins àipm dé foi ; MUt lie cfooM 
tons poi««P«r» feto»^ J«<^*fi*'rt 
nirétabteHK«é .{MtRi^fés 9c ffi^nai 
ic dtvnfes iHiffioftt, ^aateuf) di; geti^ 
mal afi«âii«mn^ à ii»»Ib fecyicd «c ad 
biç» «te noïM E«« lie tetiaiem éèmw? 
de Imîftrei ^Bttfprfttttious * <€t <Te«e«» 
ment , iMWs««ôfi$*c«ilû pitces ffréfeiinH 
cciaireir «n dMtfdti ée notre imemien , a^ 
poocvoit quMt de quant à et qui ettdis 
h fenreré de notre Etat & M« de nw 
fuleis, * leae feire cognoftteqoe non» 
bonté Se démenée ne pe« ène vat^ 
eue pat leatobfBnation. StftWJr cet effet 
^voir faifoftï^ qa'apfè'l atoif mis cette 
aiFaite en délibération «n notre C«nfe}l>' 
«ù étoit là Reine notre dite Dame S;; 
mère , aaetms Princes Je Officiers dé 
notre Couronne , Se amtres ptiecipau^t 
Sefeneors de notre dit Confeïl , Si ié 
Fadws tfialoy, nous avons déclété * 
déclarons paï ces ptéfcmei fîgn^s dtî 
lœtre main , <jtJ« par k détende», te 
atreft fait de la perfoâne d« MAfe é» 
Confia , nous n'avons entendu «y en- 
tendons en la^on qnekonqoe cootiere- 
nît à notre dit Traité de Loudun , ny 
priver aucnns de nos fo jets, dcmeutani 



çn oode bbiUTaace, du fruit & héni^ 
fice d'icelay ; Uqx^l nous voulons ittt 
MviolablcnWMi gardé pour le regard 
de cous nos foiers qui font demeoc et 
«o leur devoir Se en nocredité obéidan- 
ce« £( pour d*al^ofidaQi è)i6f cet envers 
«ux notr^ cUmènce a voulons & nous 
fUk qae cous c«ux qui ope aitbér^ à 
noire dit Coufio, & aux dt(&ÎA& de 
confeils tyû dnt été pris & tenus con- 
tre notre £fat » reveoans è nous dfaos 
quinzaine » après la publication des 
préftnres en no$ Patlemens , & nous en 
demandant pardon » n'en foieut aucu» 
oemenr recherchez; sboliflant en ce 
cas tout ce dont ils pourroiçnt être cou* 
pables ) . prometiant tes reprendre en 
no^re grâce. Comme auffi en cas qu'ils 
perréverenr en leur faute * Ic5 avons 
déclarés fie dééUrons ciiminels de lez&- 
AIa|eAé : voulons être procédé contre 
eux fuivant la rigueur dles Loix & de 
nos Edits Se Ordonnances. Si donnons 
rà mandement k nps amez & féaux 
Cw&illers les gens renans nos Cours 
de Parlemenif Baillifsj^ Sénéchaux ou 
leurs Li|utenans, & à tous autres nos 
Jufti4;iers & OiSciers qu'il appartîen-- 
dra^ chacun, en droit foi , que ces pré- 
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ienresil vérifient & faBtnt tnttp&M', 
publier » garder & ohfttnï^ feloti fenr 
forme & teneur ; Se à nos Procureors 
Généraux dcfàUcs €oors faire tontes 
pourfoires 8c diligences pour TexécutloD 
d'iceiles : car tel cft notre plaifir» En 
temq^n de quoy nous avons ùtit mettre 
notre Scel à cefdites préfentes. Données 
à Paris k fixîéme jour de Septembre 
Tan de grâce 1616 « & de notre règne 
le lèptimie. Signé Z^nf/, Ôc pins bas, 
p^r le Roy » de Jjamenie ; & fcellées du 

trand Scel de dre jaane. Lues êc po« 
liées )&c. le 7 Septembre ji^i^. 
Signée DuTiiLET. 



LETTRE du Rêy par M. U Dm 
di Ncvers fur le même fujet. 

S m Et 

GOmme faritvois en cette, fron- 
tière pour prendre mon chemin 
droit à la Cooroe l'Eupereurt fuirent 
le commandement Se commiflton que 
l'en avois de V. M, j'aî reçu la Lettre 
dont Elle m'a voulu honorer. ParlceUe 
fai appris Tarreft qu^etle a fait de la 
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fetCenab ée M. Je Prince , fur FaTis 

qtt'Etle me mande avoic eu qu'aacnns 
;yoolans entreprendre fur (aperfonneAc 
ior celle ëe la Reine ùl mère » défiroienc 
aoffi de perfiiader M. le Prince de fe 
Joindre en ce mauTais dcdein , qni eft 
une noavelle one je puis dire à V. M. 
m'avoir apporte beaucoup d'étonnemenr» 
Veu4a bonne difpôfiiion en laquelle je 
penfê atok latflé les aâàîres , qui me 
taifoient efpcrer un alTuré aéermîiTe- 
ment de la paix » en la négociation de 
laquelle ayant eu Thonneur d*être un 
de ceux qui y ont été employez pour 
donner i amirance & confiante a fembla- 
ble Traité , je me fens d'autant plus obli- 
ge que nul autre d'en délirer Tentrete* 
nement: de forte que fi depuis le Traité 
quclquun fe trouve coupable d'y avoir 
contrevenu, 8c attenté contre V. M. il 
ne pourra jamais avoir un plus grand 
ennemi que moy. Mais aufli eftimerois- 
- }e fur ee , qu'il eft néceflàire tant pour 
le fervice de V« M. que pour la latis. 
faâiion du public Se contentement des 
gens de bien ^ oae cette affaire (bit 
promptement déclarée , & que la vérité 
»Y puî^ co&ooitre au «dedans te au* 
dclM>rs de: ce Royaume. Cependant je 
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SSéteuA mon voyage pour quelque 
temps^ec m'effix-cecai de donotr Teiwe 
néceilaire aux villes it cette Prowice» 
ibivaitt lecommanJrmeot qa*£Ue m'ea 
a £dt , au<)ael je De aianquevai noi» 
'us qiie la volonté que f ai de deroeo* 
et à lamais votre , Scc^ Chakus M 

GoNZAGUiS BB^ ClEVES. 
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'AU TRE Leitrt au Roy fat M. te Duc 
de Gmfefur ïartifi de la ferfinvide 
M. le Prince. 

SIRE, \ 

3*Ay reçu par M* d'Anmontla Lettre 
qu'il a pl4 à Y. M. de m'écrire y te 
entendu la aéaoceqp'Ejle loi adonnée r 
par laquelle je iecoimoi$ h continuation 
d'es auurances qu'il pbit à V. M. dV 
voir de la fidélité, de mon iervice» le- 
quel je continuerai de rendre iaos att«<- 
cune exception , ainG que la nature & 
mon devoir m'y obligcstt. Ayant appris 
Tarreft de M* Je Prince, f^woyaimen 
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frère le Prîpce de Jeovtlle vers V. M. 
fiur eaap|iteoclre la caufe ; ce qne \e 
n'ai ^u faire, ni par lay , ni par aatres 
qui vinrent vers mon Jugeant cette 
dfiàiie iPiioe telle conTéqoence , que 6 
les (ondcmens n*y font fort clairs » & 
Tes preuves fans doute , on poorroiten^* 
velopper en femblables procédures vos 
meilleurs ferviteurs , comme je fuis , ai 
toujours été Se fermai ; & fçacham le par- 
lement de M. de Mayenne » cela me 
donna occaSon de m'en venir en ce lieu 
deSdiflbns, rà je fupplie très-humble- 
ment V. M/que je pime fi^voirce me 
M.k Pcmce peut avdr commis contre ion 
devoir Ôc votre fer victf ; afin que cela me 
donne h moyen d^en infermer vo» feu 
viteors^ 6c les convier au maintien 8e 
(efviœ de V« M. & leur 6ter lei inv- 
preiSens qu'ils pourroienr prendre, q«e 
pat nnuvafe conieil en Paotok engo;^ 
à quelque cMt priftfdidable. Et w^ 
laeure à |amais votre , Sec. Chaklss^ 
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HBMONTRJNCESdu Roy pat MU. Us 
Princes , Ducs & Faits y & Oficiers 
de la Couronne fiir la dÏÈsntion di 
Ml. le Prince. 

SI RE, 

VOs trcs-humblcs & rrès-fidéles fcî^ 
viteurs les Princes ^^ Ducs & Offi- 
ciers de votre Couronne ^ & autres 
Seigneurs, qui font éloignez depuis peu 
de jours d'auprès de V. M. pour fe ga.- 
rantir dés violences &/ oppreffioo$ 
que ^ fous votre norn, Conch|ne & ife 
femme , Se ceux qui fervent comme e& 
claves à leurs paffions » exercent eti 
votre Royaume , rupplienttrèi-humble-» 
ment Y. M. de vouloir entendre lés }a& 
tes cauG^s de leur éloignement » la 
plainte qu'ils font tant de la détention 
de M* le Prince contre la foi publique » 
que du vif re(Iènt}ment qu'ils onr des 
calomnies & des fau(Iês imprelHona 
qu'ot^ e(!àie de donner a Y, M« de leinrs 
droites & fincerés aâions. 



Nonsdifons donc, Sim^ Gu'après 
le Trafré de Loudun êc la publication 
oe l'Edic de pacification, M. le Prince 
& les antres Princes , Ducs » Pairs & 
autres X^ciers de votre Couronne qui 
s^étpi^nc^auparavant joints avec lui Cous 
votre autorité pour la refbrmation 
des défordres de votre Etat , n*ont eu 
autre but ny foin plus particuliers 
que de lever toute niénance,& fous la 
îoy publique travailler d'une commune 
mam avec les autres Princes^quiétoicnr 
près de votre perfonne, & qui ont tou- 
jours témoigne une entière af&âion i 
Totré ftrvice, à donner un bon ordre 
aux àfFaires de votre Royaume , remé« 
<lier aut dé(brdres publics » & rame- 
ner an chacun en (on devoir , & en 
Tobéiflàncedue aux Loix de votre Etat. 
Mais ceox qui n*onr étabiiflement que 
parle déforore, & qui ne peuvcnr fub'- 
(ifter que par la confufîon , traver(erene 
de bonne neure ces bonnes aâions ; 6c 
impaiiens du repos , voyant quelque 
àirpofition > recherchèrent tous moyens 
& tous artifices pour empêcher ces (à* 
Itttaires efifets : ce qui s'ellr principale- 
lement reconnu dans les déportemens 
de Gonchine^ depuis qu'il a perdu Vck 
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perance de pouvoir fe maintenir en 
Picardie , par rechange de ce Gouver- 
nement avec celuy de Normandie.: 
échange par lay défiré avec tant de 
paffion^ & toutefois tou jouir condam- 
ment & gcncreufemenr réfrène par M. 
daLonguevilie par la feule conGderation 
de votre fervrce , afin de n^expofcr à (â 
fyrannique domination cette Province (î 
importante > contre lè^ Loix du Royau- 
me qui n'admettent les étrangers aux 
Gouvernemens des frontières. ^ 

Ce (ut alors que ne pouvant plus re- 
^ tenir ta citadelle d^Amtèns» après avoir 
été pourven de la Lieutenance générale 
ât Normandie y il fit delfèin.d^en faire 
bâitirone nouvdle à Peranne^ 6c de s^y 
autodTer par une forte gamifon d*étràn* 
gers qu'il y vouloir introduire fous la 
charge de fon frère ,, pour continuer 
toujours â exercer la tyrannie en cette 
Provmce (ur vos Cbfets » Ôc fupprimec 
Tautorité de M. de Longueville dans 
ion Gouvernement ,»& exécuter les cruel- 
les vengeances aur dépens db V. M. 
àitafi qu'il a fait avec une audace & 
témérité fi îofolente 8c fi infiipportabîe », 
cpxt les habitans de votre ville de Pe* 
tonne , qui ont toujours été très-fidéler 
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à la France , rendas fages p^r rcxcm- 
plç de vos autres ru|ets& par leur pro-' 
pre expérience, après avoir phifieurs 
rois hic très-bum&lemene remontrer à 
V, M. & S h Reine votre mère , fans ' 
que l'on aie eu aucun égari à leurs 
i«ftes remontrances» voyant cetré gar- 
nîfon étrangère approcher de kur vîffe 
maiie» fans Lettres de V. M. ny attaclie 
du Gouverneur de la Province , furent 
contraints de leur en enapecher Pcntrée, 
afin d'éviter les cruels traiténrtns dont 
ib étoient tous les jours menacez. 

Cela obligea M. de Longueviîle ié 
s^y adienuner iiîcontment pour conter 
t3k cbafcuR en fen devoir & em^her 
qu'il ne (è paflîr rien au préjudice de 
vorre (èrvice ^ dont it donna aaflîtâr 
avis à y. M. pour fçavoîr fit vofonrc 
de fes commundemens (ur cette occur^ 
rence afin d obéir ; mais ce dévok fut 
mkl interprété , & imputé à aime & 
aiccencar fur rautorité de V. M. delà- 
qiieHie Cenchine s^en fert auffir&t mm^ 
me If un prétexte d'y envoyer dçs gnrs^ 
de guerre pour inveftir eette place» âè 
prendre de -là occafion êe porter hs 
cbolts à t'e^itremité ^ Se expo(er le 
&byaiimt! au péril di^un (ece&d naufrage 
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beaucoup plus dangereux que le pte*- 
mier. 

Et pour ce qu'il reconnut qus M. le 
Prince tiy aucuns de nous n'étoient 
portez à (es violens confeîls 9 eftiroanâ 
pour le bien de votre fervice > que cette 
affaire fè- devoir accommoder par dou* 
ceur plutôt que de Taigrir & irriter par 
la force » & tenter les remèdes les plus 
doux pour éviter les inconvéniens qui 
en pourroient advenir à votre Etat, il 
xonjura en même temps notre ruine » 
6c pour cet effet ayaiit trouvé des hom*. 
mes alTez audacieux pour Tentrepren* 
dre y il vous a induit , Sihë , & la Reine 
votre mcre à faire arrêter &conftîtuer 
prifonnier M. le Prince , avec defleia 
4'ed faire de même de nous > fi par 
cotre éloignement» pour garantir notre 
vie » nous ne leur en euifîons oté le 
moyen. 

Et d^autanr. Sire , que pour couvrir 
cette endiablée trahifoh éc conjuration 
tnanifefte contre le premier Prince de 
votre fang & tes autres Princes & Of£*- 
ciers principaux de votre Couronne ^, 
f on a fait publier dès Lettrés-Patentés 
par touteis les Provinces fous le nom 
de V. M» par lefquelles on prend te 
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ptéceitte que nous aurions voola per- 
(iiader à M. le Prince de fe joindre 
avec nous pour entreprendre fur votre 
personne & celle de la Reine votre 
niere ; nou$ nous fetitons obligez de 
nous plaindre à V. M. du tort qui nous 
eft fait par telles calomnies , dont Con? 
chine 9c fa femme font les auteurs » 
que tout le monde connoît & iéteC- 
ce publiquement comme Diables , tlt^ 
chant par ce moyen de couvrir les cri« 
mes horribles & déteftables dont ils font 
coupables envers V. M. 

C'eft une cbofe étrange , Sire , de 

fouffrir qu en votre Royaume nous 

Ibyons eflimez coupables 8c criminels 

Ae leze- Majefté pour ne nous vouloir 

fbumettre à un infâme étranger » pout 

fi'avoir voulu recevoir le dernier .coup 

de votre ruine laquelle il avoir projet^ 

tée ; que nous avons ofé mettre la maio » 

att-devaàc pour la détourner. Nous (qz^ 

vous bien^ Sire, que ceb s^eft fait par 

le complot 6c menées de Maneoc êç 

Barbin , lefquels s*étaot proftituez ^ 

conoime chacun f^ait , à toutes les 

paffionsde Conchme & de (a femniet 

qu'ils ont ufurpé toute Tautorité , tra-> 

faifSait ie public par une lâche prévan 
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tication , & n*y a rien de G odieux qu'ils 
n'encreprennent , fe voyant apposez 
de vos forces & de vorre autocité » & 

, la pailîop & facilité db la Reîne vocf e 
mece qui fe laide emporter à ces viô- 
lens confeils. Ces chofes font connues » 
Smi > 6c ne peuvent être actribui^s 

, qu'au de(Ièin de leur ihfatiable ambir 
tion , qui eft telle qu'ils aiment mieux 

. tout mettre ea confufion ^ allunder la 
guerxe^n voire Royaume , que de fer-' 
mettre qoon leur âce le mafque de 
l'autorité Roynle , sdont iU afai^t 
avec ^n ^xiteme inépris , foulant aux 
pieds le re^peâ dâ aux JRrioces du ùaig 
ôc autres Prinoes ^ Officiers de Totre 
Cpuronae ^^afie de remuer £Mils n l'Etat 

:6c en Vefyïk 4e 4a ^eine votre iii^ , 
pouj: établir cune fervitude ipanpsi vos 

. fiijets. Leurs ddfleîBs font alfist décou- 
vests par leiu» ^efiRits & leurs iti}ii(fôees 

.^ii!Îoleiic[3)'4cti0piBantfeftes pour en 

ï douter ; ia pidbfe «o <ft .puMique & 

unsvecfeUe, chacun k voit &«ii le&ht 

. les iBl&rablesfofos. 

Et ^ujoûs» s tius , comme Françob fe 
priacijpauK membses de k JPiaace 9 i^ 
.plus laine fc ti^éxc pactie de votre 

\ £iat^ en Jàntons IffséDuteii^s 6^^1c^«lil 



de tes plaies en voyanc fapper les fon- 
- démens , exrirpet les Lôix & la mé- 
moire dà nom & de i'aucoricé Royale ^ 
ponr laquelle maintenir & confervec 
entièrement noos eqK>(êr<ms toujours 
nos vies Se nos biens avec pareille fi* 
délité que^par le paile , Âins jamais 
nous départir de la très humble fubjec- 
tion 6c obéidance. naturelle & légitime 
qqe nous vous devons comme à notre 
Roi & Prince fouverain > prêts de vous le 
témoigner en^réfenfce,lor(qu^l y aura 
>fiireté pourrions auprdsde votre perfen- 
.- tie, 6c «prés que V.^M. aura fett (mettre 
eh jfberré M. te Prince , 6c. ce pour ré- 
parer kufoi ^publique qui a été violée 
en ^ sparfonne ^ il aura pki à ▼• M. 
de diàiier de Vôtre RoyAume Conébine 
-& ^ femme , fi mieuit 11 ne vous pl^ 
leur faite laiire lecn: procès félon leurs 
^^démériwB 9 6c éloigner Mangot^Se fiarbin 
de VOS Con&ib ft^â'^auprcs âeYoïreper- 
ibnnefaçrée, comme indignes d'^«p* 
prodier^ la^fi que nous vous en fu^ 
plions très^ humbtenaent » '$hk.e , de 
nous tenir pour vos itrès-- faunâ^es 6c 
fidèles fer vtieitts & fi^ts. 
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KECIT de ce qui sUJt fafé en la ville 
de Permne^M mois d* Août 16^16. 

Peronne aux François. 

Ecce in paee , amarituda vtea ama^ 
^rijpma. Gant. Ezech. 

IL eft notoire en la Province de Pi- 
cardie, quen Juin 1594 le Roi , 
Henry le Grand , de trcs-heureufe Ôc 
louable mémoire , défirant gratifier les 
habirans de Peronne , Içur concéda plu« 
fieurs beaux privilèges; entre autres ,* 
que nul de-là en avant qe feroit fait 
Jeur Gouverneur , qui ne fût Gentil* 
homme du pays , & bon Catholique. 

M. Michel d*E(lournel » qui étoit lors 
Gouverneur, défirant quelque temps 
quitter (on Gouvernement , le donna ^ 
M. Louis Dognye^ Gimte de Chaulnes^ 
après là mort duquel advenue au mois 
de Janirîèr 1604 , S. M. mémorativé 
de ce qu'il lui avoir plû accorder aux- 
dits habiians » leur donna pour Gou- 
veineur haut te puiflant Sctgtieur.Char- 

/ lc$ 
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les de Crcquî , Prince de Poix , auî étoît 
Tin Seigneur du -pays , comme les fuf* 
nonaés ,,quî avoir tenu & poffédé ce gou- 
vernement ju{qu*au décès de S. M. ar- 
^fvé «n May i(^io. 
' Nonobftant le privilège fufdir» con» 
forme là U'ioî générale qui n'admet 
ies Etrangers, aux Gouvernémens des 
villes frontières , ledit Seigneur de Crc- 
tquî ftit tellement fotticité au mois de 
Juin i6io, qu*il fe trouva contraint 
de tranfporter & céder ce Gouverne- 
meut au fieut Conchiné Iralien^f à pré- 
fent Maréchal de France 5 ce qui ^fflir 
gea beaucoup les habitans, préjugeant 
•bien dès-lors quil leur en arriveroic 
plufieurs malheurs 6c infortunes. 
* Çonchine n'eut pas pluftôt pris pof- 
jèfltondece beau Gouvernement 1 qu'il 
«eut volonté. de faire faire une citadelle 
j^our Ton aiTutance » & pour mieux ef- 
feÉtxiet les defieins grands & hardis t 
-que dès- lors il commençoit à tramer 
jcn lui-même , ce que néanmoins il n*a- 
vgit fait apertemcnt conndîtrc que le joue 
de TAfcenfion dernière , qu'il fit venir i 
Peronrte ringénieur deJ*Arcfaiduc , Et 
pagnol de nation , pour tirer le plan de 
cette citadelle , cournae il fit au grand 
Rtmil X. F 



regret & mécontentement cfes hati- 
tans 8c de tous ceux des iieax cir« 
convoifins. 

Il (èroit trop long fi on vouloir par- 
ticulièrement rapporter les infelencet » 
vergognes & fâcheries» qu'ont reçues 
lefdits babiians » de ceux qui ont com- 
mande en cette ville , & qui ont été 
en gartûron fous la charge & autorité 
de GoBcbine : il (iiffira m dire Se de 
remarquer en ce lieu , que le fieur de 
Favols Lieutenant & Tadei fbn Eofei* 
gne^dcitoient tellemem abufê du pou- 
voir de leur maître y que le i. Août 
1^14. ils fe feroient eâfrontément/tranf^ 
portés en l'auditoire Royal ^ les plaids 
tenans > accompagnez de plufieurs Sol- 
dats pour battre Se outrager un Huif- 
lier âant au fervice deMks plaids , 
ayant tous le poignard nud à la main ^ 
avec nulle blafphêmes en la bouche : 
aâion très-témetaire^qui peofa por^ 
les Feronnois à une grande féditten* JLa 
Cour en fut jCaffifamment avertie par 
boâsProcçs-tiwrbaux drelTésenaflemblée 
générale crû préfidoit M. de Resmè- 
rangles Lieutenant particulier .• néant- 
moins il nen a été fait aucune puni- 
l^n jufqu à préicnt pour cettaines a»- 



ks • râifoQS & conficiératioos que chx^ 
can ne peut fçavoir. 

Pour ne point faire un plus iongdif- 
6oars , ains toucher ce qui a caufé 
les remuemens & imotiom dernières à 
Peronne ^ & donné fujec à M. le Duc 
de Longucville , Gouirrneuc de la Pro* 
vince de Picardie » de s'y tranfpdrrer le 
Dimanche 14. Aouft dernier^il faucl^avok 
Se noter que deux mois auparavant les 
fieufs de Favok » Tadei , Ôc Rames 
de BacqneviUc > ( qm ayoîc en cette 
Tille une Compagnie de deux cens bornâ- 
mes de pied) levée (ans commîffion du 
Roi y inais pat le ièul commandement de 
Cèncklne/fairoient par-tout de ^andes 
êc audaci^ivfès menaces au préjudice & 
au défavantage defdits habicans, difant 

Jue dans peu de jours il y auroit mille 
ommes & plus en garnîfbn en cette 
même ville , que lors ils feroient maî- 
tres abfolus , qu'ils gouverneroîenc ft 
baguettes tes mêmes habitans , qu'ils 
leur tailler<Htf Dt des croupières » feroiem 
bonnes fricaflees de lews oreilles , en fe* 
roient pendre vîngt-rdeus: qu'ils avoient 
far mémoire % diipo&roient libremcDt 
'& à volotité'de leurs femmes 9 filles 8^ 
biens > btef qu'ils feroieàt fi bien que 
"" F ij 
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M. te Maréchal leur maître demeu*^ 
reroic Seigneur fouvêrain & abfolu de 
Peronne s &c que fi les habitaD$ écoîefir 
fi téméraires que d'apporter quelqu'em« 
pêebement à l'exécution de ce qu ils 
avoient volonté de faire » qu'Us étoieni; 
bien refblus de ruiner la ville avec l^s 
caillons & feu^ d'artiSce qu'ils avoienc 
au château^ ! 

Les Maire » Echevins ôc habitans du^ 
die Peronne , épouvantés de ces mena-» 
ces , jugèrent qu'il étoit tres^nécefTaire 
d'avoir recours au Roi » & de fuppliet 
S. M. de remédier promptemem aux 
maux & malheurs dont ils étoient mcr 
nacés ; toutefois ils étoienc fur le point 
4e le faire % ayant fçu que If dit Conr 
chine étoit prêt de partir pour aller en 
Normandie , ils trouvèrent à propos de 
députer vers lui i Se étant pour lors^n Ton 
château de Léfigny, Maître Jean Qonet 
Confeiller du Roi , te fon Avocat audit 
Peronne , comme Lieutenant du Major 
de ladite ville, pour lui faire oâFre du 
fervice de tqus ledits habitans » & lui ap- 
prendre les m^nace$ fufdites , afio. d'en 
empêcher les effets » & être cau(è d'un 

f>lus doux (k plus humain traitenient ; 
aquelledéputatiom ht foiwkij, JhîI, 
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Pendaht le voyage dudîtGo»et, pld- 
(teurs Gentilshommes écantdela/uuce, 
& an gage de Conchine, avecplufieurs 
Soldats entrèrent fecretement & file à 
file , tant dans ladite ville que dans 
le château par TinduArie Reconduite 
defdîts de Favols & Rames de Bac- 
queville , ce qui avoic grandemenc emu 
& alarmé les Peronnois. 

M, le Duc de Longuevilles qui étoic 
alors en la ville ^d'Abbeville , ayant été 
averri comme ces Gentilshommes & 
Soldats entroîent fecretement à Peron- 
fie } & comme promptemcnt on y alloit 
inettre un grand nombre de je:ns de 

fuerre fans aucunes Lettres - parentes 
u Roî, ny-attache de lui fur îcelles, 
il en avertit lefdits Maire & Echevins 
par fcs Lettrés du j. Aouft , portant 
deflènfès très expreffes de recevoir au- 
cune nouvelle garnîfon fans Leitres-pa- 
tenres & attache ; lefquelles Lettres 
ayant été communiquées au (îeur de 
Plainville qui étoit alors à Peronne » 
aux fieurs de Favols & de Rarties, & 
aflèmblée générale ayant été faite au 
corps de ladite ville le Mardis* Août 
veille de M, faim Laurent > il fut conr 

F iîj 
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cla & ar(êté ou on ne recevroîc au« 
cunc garntibn lans lefdites Patentes Se 
attache, & quil étoic néceflaire de dé- 
puter quelqu'un pour aller trouver Sa 
Majefté » & l'avertir de tout ce que 
deifus. 

. Ledit )our 9» Aouft , fur les liûic 
heures du foir , ledit Goaet revint de 
(on voyage de'Léfigny » & pafiant de- 
vant le château de Peronna (ut prié 
d'entrer dedans , oà, il trouva lefdits 
ficurs de Plainville , Favols ^ Rames , 
& pluGeurs autres qui temoignûienc être 
Ibrt mal contens de la téfoluiion pri(ê 

va raflèf^^lée fufdite , 6c difoient avoir 
ordre Se commandement de M* le Mar 
réchal leur maître de ne .point laiiïet 
entrer en la ville de Peronne lé Doctie 
Longuéville. A quoi ayant été répondu 
par ledit Gonet , qûTil trouvoit fort 
raifonnable la fufdite réfolation , & y 
avoir peu d'apparence de pouvoir em« 
pécher le Duc de Longueville d'entrei, 
dans Peronne quand il lui plakoit , ar- 
tendu TEdit de pacification rendu à 
Loudun 9 à moins qu'il n'y eât Lettres- 
patentes de S; M» à ces ans , il forrii 
dudit château ayant pris coQgé des fui^. 
nbmmésr 
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. Le lendemain Mercredi Jour de ^ Mon* 
fieur S. Laurent , fur les huit heures du 
matin » i'Editde Loudun ayant été pu* 
blié à Peronne par ordre de M. It 
Procureuf Général , ce qui n avoit en« 
core été fait» au moyen de la rétention 
des paauets env^oyés par ce Magiftrar , 
]e((lics ueurs dePiatnvilte, Pavois 8r de 
Rames s'étant tranfportés dudit châ* 
teau fur le mafché t 8c parlans à M* 
Jaques Definerliers Maicur ,^ audi» 'Go- 
net Aroçat du Roi & autres Efchevins, 
en la préfeûce d'un gratfli: nombre d'ha- 
bitans, uferent de ces propres mots ,* 
ayant leurs mains fût leurs epées : Pat 
U mon Dieu j nous fimimes ki jpas 

* On voie qUé dans le dix-feptiéméfiécleon 
qoâlîfioic encore les Saines de Monikura: les 
Saintes dé Madame. On voit oataiedèos nos 
anciens Manafajus avant le qoineiéme fiécle « 

2 ne tes Saints éc6ientqualifiez;deMon&igneQj:« 
lansla campagne le peuple les qaalifie encpré 
de Monfiear Se de Madame. OKi raconte que le 
pered*un Fermier général deman4im nciioQf 
à un psjrfan qu'il tançoacra (or ion chemin i 
a un tel Tillage c^^ïî lui montrcûc ^ u'étoit 
pas faint Julien , ou autre Saint , ce payfan 
icandalifé de la (ùppreffion de la' qualité de 
Monfiear , tui-dit affez (echement :• Saint /«k 
lien </? hiin Monficur pour vous* v 

Flv 
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pour exécuter la volonté de M'. le Ma- 
réchal notre maître , qui ne veut en> 
aucune façon reéonnoître M. de Lon-^ 
gueville: vous n'avez que faire.de;vous 
amufer à l'Edit qui vient d*êtte public , 
ni au contenu du 3 5^ article d'icelui ^ 
d'autant qu'il à été fait par force , & 
lorfque Ton tenoit au Roy le couteau 
fur la gorge ; pourquoi S. M,' n'entend 
y fatisfaire aucunement 3 comme elle 
fera aflfez connoitre dans peu de purs. 
Les Maire & Echeyins ayant crtten-r 
du ces paroles,' répliquèrent , parlant 
par la bouche dudit Gonet , qu'il j, 
avoit apparence que S. M. n*étoit point 
mal contente du contenu en cet Edit» 
n'ayant fait apparoir de volonté con« 
traire -depuis la vérification & publica- < 
tion d'icelui , & qu'ils fe trou voient tou» 
en extrême peine & inquiétude pour ne 
pouvoir epfoiiblemcnt ^ accomplir ce 
que défiroienf leurs Gouverneurs géné- 
ral & particulier ; Se que tout ce qu'ils 
pouvoient faire parmi cette Contention de 
leurs Chefs , étoit d'avoir recours à S. M. 
comme ils efpéroient faire promptement. 
Mais cette réplique ou réponfe n'étant 
point agréable aux fusnommés , fut par 
Z Ea mCoie teaips, 



cax réponJa en ces termes: Pat la morr 
Dieu, nous ne femmes pas ici pourcn, 
tendre votre babil& ca^aet. m^ai" b?en 
Pourrnou„r,s'il eneftbeVoin àlamS 
drc refiftance que l'on fera à l'cxéca 
«on de la volonté de M. le mSÎ 
notre maître; & tenez pour afe qu'à 
la première occafion vous verrez les 
^effets correfpondre à nos paroles 
; Les Peronnois de plus en plus inti- 
midés par tels dlfcours & ^menaces 
qume leur donnoient qu'une airuraocê 
certaine de mille malheuts & incom 
modités. députèrent vers S M^û 
très Prière de Hauffi-& MelchifedeTC 
Vaflèur Echevins , pour l'avertir du com- 
mandement fufdit à eux fait par MU 

DucdeLoogueviIle,&delSipêche! 
«nent que donnoit ledit iîeur deCon- 
chine à la reconnoiflànce d'icelui en la 
qualité de Gouverneur général" de il 
Province , afin d apprendre pleinemenî 

former ^''^^^^ ^ ''y ™°" 

Mais avant le départ de ces députés ^ 
J fiit avift dans la Chambre de Tvlliè 
quil étoir a propos d'aller trouver léf! 
Ats fleurs de Plainville , Pavois & de 
Rames , pour leur repréfenter encore 



on cpup la jCon(2fqueoce de et dont ih'^iG 
foie y les Tapplier de procéder doucemeot 
en toutes leurs 3âioosi& apprendre d'euar 
s'ils étoient Çc demeuroknr en même 
volonté & r^foltîcien quHU avoîenr ^Mi 
matin. Pour quoi faire furent choifîs le^ 
dit Gonet ^vocat do Roi & M^ Claude 
Aube ConfeilIcrEleapourS. M» Pierre 
Martin Procureur & Notaire Royal ^ 
& Claude Vaillaiit Bourgeois, tous Ecbe- 
Tins ; lefqucis étant parvenus adèv prcw 
cbe de la porte du châteati , avectroi$ 
Sergens de ladite ville quilesiulvoient» 
feroit ledit fieur Favols forti SLCOxm^ 
pagné de huit ou dix Soldats , qui ayant 
entendu ledit Gonet portant la parole » 
lauroic dit qu^inuiilement ils étoient là 
venus 9 d'autant que loi & lefdits (ieurs 
de Plainvîlte & de Rames «tVoîeQi. 
bonne fouvçnance de ce qu'ils avoteoi 
dit au matin, qu'ils nauroienr d'autre 
volonté que de mourir librement pouc 
eflfeâuer les corpmàhdemens de M. le 
Maréchal leur maître ; que TEdic fait 
à Loudun » & la qualité dudit (lair de 
Longneville ne les pouvoir empêcher ^ 
en un mot qu'il» avoienc tous bo«ne 
commiflion de leur miaître>â^ qu^ta 



lê» de lui Favds étoit rufifante post 
répondre de toutes leurs aâions. 
' Laquelle réponfe entendue ^ Se ayant 
été ledit fient de Favols lupplié & in- 
Mrpriléde communiquer fa commiffion» 
6 aucune valable il aToit , atee ofïre de 
fe conformer entièrement à )a volonté de 
S. M. (i elle parçilfolt par ladke pré- 
tendue commiffion., dont 11 feferoit. mo« 
qoé & mis à rire; partirent auflitèt lef* 
mts députez avec Lettres adneffantes à 
S* M. 6c avec charge e^preflè de voir 
M. le Prince éç Condé 9 Meflte^rs le 
Garde desSceau^, Villeroy 9e autres Sei- 
gneurs du Conféil > pour les avertir de 
tout ce que defftis , 6c les fupplter de 
contribuer pour le foulaeemçnt des ha« 
bitans tout ce qui fero»' de {eur pou* 
voir ) ic d'étee caufe que Içfdits députez 
feffent promptemcnt expédiez. 

Ce m^nie jour 10 Aouft Fur le^neuf 
heures dû folr > les portes de ta ville 
étant dé)a iTermées , un nommé deTaf» 
fâtt fieur du Bellay » parlant auiit fieut 
de Favols & autres , dît qu'il ne fal- 
loît pas tant s'empêchcç * des cjiiçns &r 
F ••••habitat^ ; de que (S on voqtoit 
lut donner quarante ou cinquante }Aov£^ 
^ yehibamffer , fe foncier. 



qaetairessqtt'il leutçDupercmlfs oïettfel^ 
Uuï inarcheroic fur le- ventre , fifi i;etit 
droit M. le Maréchal maître de la vrlle. 
Ce qui fîit approavé.par TEnfeigtie du^ 
die heur de.Ramçs nommé Caza^^^ i&s 
par nne Damoi&llè dq pafys , q^i cUri^i^ 
que ledit (îeur^ de Ç^iloy) .paripitt fçrli 
bien » & qq'il falloit néceUairemenrran- 
ger ces marauts d'haibitans , qui foa^ 

{»rétex(e dç TEdit de paci6cation^yov^ 
oient s oppofer aux volontés de M. te 
Maréchal leur maître ; qu'il étoit temps \ 
ou jamais» que Içs Soldats euflept le poa-^ 
voir de difpofet à leur plaifir des bout* 
geoifes & filles Peronnoifes; bref , qu'îl 
ifalloit piller la ville s & U ruiner totale- 
ment. 

Le Jeudi 1 1. ledit fieur de Pî'-' ville 
fortant de la ville, dit» parlant audit 
(ieur de Favols , qu'il feroic bientôt de 
retour avec fa troupe , & qu'il falloit 
nécedairement s'ailurer de huit ou dir 
habitans qui portoient les antres à s'op- 

{)o{èr aux deflieins de M; le Maréckal 
eur maître : ce qu'étant rappo&té aux 
Maire & Echevins , leur fit croire qu'il 
y avoir de grands & pernicieux deflêin^ 
contre leur ville, & que les fieurs fui^. 
nommés avoiecxttriie mauvaife iniea. 



lion I be parlans nullement du Roi ny 
de- Ton fervice , ains feulement de celui 
de leur maître. Les paroles fufdites par 
de Belfbi affligèrent fort tous les habi« 
tans » & ce d'autant plus que ceux de 
li noble & ancienne maifon d'Eftour- 
nei» predeceflèurs dudicfieur de Plain- 
ville, n ont }amais travaillé qu'au repos » 
foulagçment ic confervation de cette 
ville & à celle de Tes habitans. 

Le même jour ayant été reconnu 
manifeftemenc que ledit fieur de Favols 
continuoit de faire entrer file à file 
Gentilshonunes & 5oldacs » il Ait arrêté , 
& refolù en une afTemblée général^ 
de ne laiflêr entrer perfonne en la ville • 
îufqu au retour des députez envoyez au 

Le Vendredi ix. à quatre heures du 
matin, lés Maire &£chevinsqaiavoient 
eu avis qtie le Chevalier de Conchine 
défiroit venir à Peronne , dépêchèrent 
vers lui & par divers chenri^ns, Char- 
lç$ Bruhier , & Vincent Varet Archers 
du Lieutenant de Robe courte , pour 
luy donner avis de la rérolûtîonfufdite, 
18c le fuppUer très humblement de dif- 
férer fon^ voyage de deux ou trois jours 
. feulement » & jufqu'au retour deà dé<^ 



(IÎ4) 
potcz qui apporteroietic noav^les cer-i 
taines âç h volonté cLo Roy , qcû i[e<> 
toit auffitôt exaâ&mem (uivie Se exé- 
cutée paf lefdits habitaos. Mais Icctit 
Chevalier n'ayant tenu aucun chemin 
certain ic ordinaîre depuis fa foriie de 
Ta citadelle d'Amien$ » ne pue être trouvé 
ny, rencontré par lefdit^ Varet & Bru* 
hier. 

Le fieur de Favok telmoîgnant de 
plus en plus fa mauvaire imention , 
mande ce jour même , & fait venir en . 
grande diligence un nonîmé la Croix 
Cahonier ordinaire , & , <|uatre autres 
Canonîers dès frontières dMrtoîs , pour 
accommoder en diligence tous les ca« 
nons étans dans le château y te qui 
; étant parvenu, à la connoififance defdits 
habitans > ctans en garde aux partes de 
la ville y l'entrée en fut rèfufte à ces 
Canonîers j de quoi ledit fieor de Favols 
s^ûffenfa tellement , que s'adreffant an- 
dit fieur Desmerlîers Majeur te quel* 
^ eues particuliers ha Wtâns , il ufa^epki* 
ueurs menaces M blafphêmes , te fiit 
fi infolent que de leur tendre la maîit. ^ 
. fur la face, & haoflei Ton bafton pour 
les frapper j ce que le peviple fuppop- 
ta avec une admirable fncidcftie , & fe 



taka doucemenc» quot^i'it vit Ces Ma« 
gîftrats aiiifi méprifés 6c foulés ^aux 
pieds, 

Le même j#ar , cleax heo'res de re- 
levée , f alarme fonnaiK aa' beftoy de 
la ville ia côté Je la porte de Parts > 
* les bàbitans s*y cranrporterenc avec leurs 
armes , pour fçavoîr ce que c*éioir 1 8c 
ayant appris ooe les (îeurs de Momao» 
berc^Bmnville.BelIoy & autres Cava« 
liers de la fuite ordinaire dudii Con*~ 
chine 9 a*étott préiêntés à la porte pour 
Mrrer > ce m'an leur avoir refufé , fqi* 
Yi^t la réfotation 8c délibération dont 
on vient de parler, tons les habitans 
fe retirèrent cbeï eux. Gela fait , le ficur . 
de Favpls (m k rinftam fupplié de ne 
pcant trouver mauvais ce refus , 8c la 
continuation d*icelut , jufqu'^a recQur 
des députés : laquelle prière ft requête 
H rejêtta avec toute forte de mépris ^ 
nfànt toujours de fes menaces & blaf- 
fikSmes accoutumés , appelant 'les ha-' 
kitans Coqoefiedouilles. 

Durant cette altarme 4edit fieur de 
Rames ayant ptis les armes, au lieu 
daller en Coti quartief: , mit (a Com- 
pagfûe en bataille (ut la eontre(carpe 
des kSéi do château > où 11 demeurt 



)ufqa*à ce qtie les habirans fuflfenr toits 
retirez chez eux : auquel lieu étant , il 
ditiiautemènt.» & par plufîeurs fois^ 
qtfil falloît néceffairenicnc s^àflurer de 
ces habitans » & les dé/armer tous , afin 
c[u*ils ne puffent dans la fuite ^scppo* 
ter aux deflfeins & volontés de M. le 
Maréchal Cou maître* 

Le même jour TaHarme (onna encore 
du même côté fur fcs (èpc heures du 
foîr : les habirans reprirent les armes , 
fe tranfporterent derechef à la porte de 
Paris, où ledit fienr de Favols arriva 
fort haftivement» qui fortic hors du faux- 
bourg pour aller au-devant d'une troupe 
, de Cavah'ers , entre lefquels on recon- 
nut le Chevalier de Conchine , le Vi- 
comte de Brunerel^Monraubert & autres: 
& Comme te Chevalier Conchine & Fa* 
vols parloîentenlêmble, ledit (îeur Vi- 
comte difoit aux habitans qui étoîent fur 
les remparts du fauxboprg : Vous faites 
bien tous les marauts ; h jamais nous 
entrons danr la ville , nous couperotif 
les oreilles à tous les habirans» & puis ' 
nous les leur baillerons à garder , à • 
moitis Ique ifous ne^ trouvions hoti. 
d'en faire dei fricaffées & des gritr 



Tontes ces menaces & paroles mloleti- 
tes offenferênt & intimidèrent tout en- 
fcmble ceux qui les avoient entendues ;' 
toutefois chacun <^e$ habitans fut fort 
tnodefte , & ne s*éloigoa en façon du 
inonde de fon devoir , & ne fut fait par 
eux autre chofe que (iipplication très- 
humble au fieur Favols de vouloir ren- 
trer feul en la ville » ^ audit ficur 
Chevalier de fe retirer avec fa troupe 
pour ne point contrevenir à la rcfolu- 
tîdn fufdite ,'jufqu'à ce qu'on eut de^ 
ordres de S. M. ce que ledit Favols 
ne voulut faire , difànr qu'il nerentre- 
roît qu'avec ledit Chevalier de Con- 
chine & fa troupe. Toutefois voyant 
que les habitans demeuroient fermes 
en leur réfolution » & qu^ils avoient fait 
fermer la porte dudit fauxbourg y il fe 
mît feul dans un .bateau , Se ainfi entra 
feul en la ville- 

Comme de l'abondance du cœur la 
bouche parle ordinajremetît plus qu'elle 
ne doif , ledit fieur Favols rentrant ' 
en là ville avec ledit Desmerliers Ma- 
jeur, Louis Vatîn Avocat & Capitaine 
c!e ladite ville, fuivis d un grarid nom^- 
brê d'h%bitans « ufa de ces propres ter-^ 
mes : Mott-bieu^ je tois bien cemme 



¥eos faites les impudens ic létnéraifcs ; 
on TOUS rangera de telle (brre ^ que 
TOUS fervirez d^exemple aux autres : 
Yoici une journée qui vous coûtera bien 
^ cher & à vos enfans » )e fçais bien ce que 
|*ai à faire de ma part. Âinâ que Fa* 
vols aohevoit ce difcours» on vint don- 
ner avis oue le fieur de Rames avea 
toute fa Compagnie > quittant (à gar* 
nifon 9 s*étoit faifi & emparé do châ« 
teau , qu'il y faifoit charger les canons , 
& difoit qa il alloit prétentemcnc 4net« 
tte la ville à feu & à (àng à force de 
canonades& feux d'artifice > pour témoi-» 
.finec le fidèle fervice qu'il avoit dévoué 
a M. le. Maréchal fon maître. 

Cet avis reçu» tout le peuple en 
fait plainte an fieut Favols y on le fnp*- 
nlie d'envoyer promptement vers le 
heur de RameSs lui faire defienfes dé 
n'attenter aucune cho(è contre le fervice 
de S. M. & confervanon de la ville 
{bus fon obéifTance : mais voyant qu'il 
^méprifoit tout ce qu'on lui difoit , & 
cootinuoit fes menaces > chacun com« 
mença confufément à Timportuner de 
. ce faire. Et jugeant bien tous les ha* 
bitans que le plus prompt remède qu*oo 
vpût ttoûver pour empêcher les effeta été 



menaces & les effets extravagants de 
la jeoneile dadit fieac de Rames âgé 
de 11 à 11 ans feulement , étoit de 

1>rier ledit de Favols de demeurer dans 
a ville , & dis ne point rentrer au châ- 
teau. Cela fut ainfi fait par lefdits 
DefnierHers 8c Vatin avec tout refpeA 
^ modeftie » auxquels fut auffi'^tôi: ac« 
cordé ce qu'ils defiroient y èc au même 
jnftant Te tranfporta ledit fieur de Fa«* 
vols en la maifon dudic £>efmerUer$ où 
il coucha « affifté de Domintngue foa 
homme de chanibre & autres domef- 
tiques. 

Le fieur de Rames averti que le 
£eut de Favols étott demeuréen la ville» 
& quil ycottcheroit» augmente (es mer 
naces » tedouUe (es bLuphêmes » té^ 
moigne par Tes difcours être plein de 
maûvab & pernicieux defletna % taitjNHii* 
ter tous les canons du cb&teaa (ur U 
ville » & dit qu'il albit faire un aâe 
dont on parleroit *à famais. Tout cela 
porta te incita les habitans à faire queU 
Que légères barricades aux avenues da 
.âÀteau 9 poui eflfayer d'empêcher les 
ef&ts de ces menaces.^ 

Le Samedi ij AoâCt dès h pointe 
dtt }oor> ledit Gônet Avocat du Roj 



It tf anfport^ par routes les Eglifes & 
Monafteres de Peronne , de fupplia leâ 
Chefs & Supérieurs de foire foire prières 
publiques & folemnelles , afin qu il plût 
i Dieu que toutes chofes fe pa(Ia(fènc 
à Ton hoonear , aq contentement de 
S, Majeftc , & au repos de ks^ fu- 
jets: lefquelles prières furent auflitôt 
faites par toutes les Eglifes & Monaf- 
teres. 

Le même Jour, fur fes huit heures 
du matin , tous ceux de h ville dif- 
pofés félon leur devoir d obéir entière- 
ment aux commandemens de S. M. 
font prier les fieurs de Rames , Tadei 
Se Cuzac Chefs des gens de guerre 
étans au château de vouloir tenir toutes 
chofes en état jufqu*au retour des dépu- 
tez , afin que par ce moyen, rien ne fe 
fit de part & d'autre qui pût déplaire 
à S. M- Cela fut ainfi accordé après 

{grandes Importunirès : mais nonobftanc 
edit accord y & fans confidérer les cour- 
toîfiesdont ufbient les habitans,envoyant 
continuellehient dans le château des vi- 
vres & autres chofes nécefTaires , les fuf- 
nbmmés ne laiflèrent pas d'entreprendtb 
d'heure en heure quelque chofe de nou- 
veau pour la fortification dudit chl« 
teâu. 



, ('40 . 
Ot accof d } quoique mal entretenu ; 
fut caufe que le même jour Samedi (e 
paflfa aflfez doucemeiic jufqu'au foir ; 
cependant voyant alors les faabitans qui 
étaient aux barricades , que les So!dat$ 
d\x château ne cefToient de leSiagacer Sç 
brocarder , s'eâ^orcans de venir aux pri- 
Tes avec eux , ils commencèrent à s'irriter 
Se ofïènfer , & prendre réiblution de 
oe^ plus rien endurer: de quoi ledit Ggt, 
net averti , alla en diligence , accom- 
pa^é de maîtue Grégoire Benoit Lîeu^ 
tenant de robe-çourie , Louis Huet Con-^ 
troUeur des Traites ftraines , Jean de 
Boulogne, Robert le Page êc autres 
babitans auxdites barricades , oi\ il pria 
inftamment chacun de fupporter Tinfo- 
lencedesSoldatsqui ne reipiroient que le 
butin & le pillage de la ville , de vou- 
loir confidérer que Ton avoir à faire à 
gens qui n^avoient rien à perdre , que 
par la grâce de Dieu la force & le boiî 
droit éioient du côté des faabitstns^auil 
falloît bien avifer de ne perdre ny Vun 
ny lautte , que plus les habitans endur 
reroient d'iftjures^& d'opprobres & de 
menaces » de tant plus S. M- auroit fu^ 
jet d être content d"eux 6c approuvet 
lms^(km$ i eo un mQt dit qu'il fais 



loic bien (è garder te tir^r (br les Sol- 
dats , qu il tfeuffeht au préalable com* 
niehcé , ofiènfé & blefle quelques-uns 
des ^abiuns. Mathieu Grin 6c Pierre 
le Brethon qui commandorenc aux prîn» 
cipaux endroits de ces barricades 9 pro» 
mirent de le faire ainiî pendant la nuit» 
M. le Baron de Bernieulles aflifté des 
fieurs du Verguer , de Freuilles , la 
Fontaine , Defraifins , Deikints » de 
fieaumartin^ Capitaine Dupuis » Gar* 
dinville , du Fart , & autres vinrent 
s'offrir aux habitions , les (îipplians de 
les employer librement jpour le fer- 
ffte du Roi 8c leur coniervation. De 
quoi ayant eu avis ledit Gonet > étant 
alors au Corps <de garde qui étoit de* 
vant la grande Eglifè Collégiale Mctn- 
iieur faint f ourfi , pria ledit Tarin Ca* 
graine & a^^cresqui étoient audit Corps 
de garde d'aller humblement remer** 
detredît Baron 6c fa compagnie de tant 
Jk coartûifie 6c bonne volonté» Se fui 
repréfenrer la véfelmioo que h ville avoic 
pttfe de ne laifTer entrer aucune perfomie 
kifqa'au retour ^esdépcnrez^ ce qui fut 
Rtit à nnftaiK , 8c ledit fieur Baron (è 
tetira. 

Le Dimanche i^ les Maire 8c Ecfae^ 



Vins voyant qu ils tfavoîent aucune nou- 
velle de leufs députez , jugèrent qu'ils 
ctoient pris & retenus , & ainfi que* 5. 
' M. a*avoit encore eu avis de la confb- 
fion & du trouble qui ctoit en cette 
ville: pourquoi ils en députèrent deux 
autres, fçavoir Maître Robert le i^ere» 
de Simon TEvêque Avocaf s » qui parti- 
rent auflîtot pour aller trouver S. M. 
& rinformer de ce qUi s'étoit paffé de- 
puis le départ des premiers députez. 

Ce même jour de Ditnanche fur les 
deux heures de relevée le Baron de 
Bernieulles , chef du nom & des arr 
iiies'de rilluftre maîfon de Crequy, étant 
tea foo château de Clery disant d*une 
demi- lieue de Pcronne , envoya une 
lettre aux Maire & Echevins , par la- 
quelle il leur mandoit que M. de ton- 
gueville venott en grande diligence , 
pour , en qualité de Gouverneur géné- 
ral de la Province , remfedier atrx defoc- 
dres qui éfoient dans la ville j fur le- 
quel avis on convoqua une aflèniblée 
Générale , pour avifer ce qui lèroît 
faire fi M. de Longueville le pré&ii- 
coit. 

Conune on étoit à délibérer » oa 
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▼înt dire que M. de Longucville étoît à 
la porte de S. Sauveur avec quelques 
Gentilshommes : ce qui empêcha * tort 
les Maire & Echevins , & cous ceux 
qui étoienc en raflèmblée , lefqufls fur 
le champ ne purent prendre autre ré^- 
folurion , (inon que les portes de la ville 
demeurans fermées, Maître Jean Fôn- 
chet )Lîeutçnanc - criminel , 6one,c 
Avocat du Roi , Robert Choquée an- 
cien Majeur » & Jean Dournel Avor 
çat iroienc par un bateau parler à 
M. de Longueville , pour le fupplier 
de ne point trouver mauvais (î on lui 
refufoit Tentrée de la ville , attendu la 
réfblution ci-devant prife de ne hitkj: 
entrer perfonne jufqu au retour des dé^ 
putez ; ce qui fut incontinent fait & 
dit , ledit fieur Fonchet portant la pa- 
role. 

M; de Longueville ayant reçu, hu- 
fnaineqient les quatre rufn^^mmes , fit 
fa réponfe foreernsnt , afin ^ comme il 
eft croyable , d*être entendu d'un grand 
nombre d'habitaos qui étpient fur les 
remparts, remontrant entre autres cho- 
fes le tort qu'on lui faifoit de lui refu- 
fer rentrée de cette ville , étant Gouver- 

? fiçibarriafli; ^ 

neut 
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neur général de la Province , Se étant 
venu expreffément en toute diligence 
pour empêcher qu'il ne fe paffât rien 
an préjudice du fervice de S. M. pro- 
teftant au furplus de s en plaindre & 
faire chàcier rigoureufement les babi- 
tans , & particulièrement les quatre à 
lui députez « comme perturbateurs du 
|repos public , &infraâeurs de TEdicde 
4>açifîcation vérifié par toutes les Cours 
Ibdverîûnes. 

Tout le peuple ayant enrenda cette 
'réponfe extrêmeoient preiTante, & ctanc 
!fort intimidé du grand bruit que fai« 
.Ibient les gens de guerre dans le cbâ-* 
^ceau , démonftrans vouloir forti'r pour 
^ forcer les barricades , & venir empê* 
cher Pencrée de M. de Longue ville , 
. prit les clefs de la porte de S. Sauveur » 
.qui avoient été mifes entre les mains de 
Maître Aube Elu &. Echevîn , demeu«> 
ranc fort proche de cette porte , afin 
de les avoir & tenir toujours prêtes pour 
donner entrée aux habitans du fauxbourg 
de Bretagne , en cas que ceux de la 
ville f uflfent attaqués & forcés par ceux 
dp château , te eufTent befoin de fç* 
cours ^ & les mit entre les mains dudic 
Pefmerliers Majeur , qui commanda à 
ReuccUX. G 



Foutfy Oorirette , Doyen des Sergens 
de la ville , d'ouvrir cette porte à M. 
de Loflgueville , qui ne ce(Ik de parler 
aux quatre députez iufqu a ce.ijtt'ii vit 
la porte oaverte & le pont abbaiffé. 

Cela lart , M. de Longueyille étant 
entré àvec^un très-grand nombre d'ha- 
bttans , dit (k déclara hautement par 
pluïreors êc divcrfès fois » qu'il n'étoft 
▼ems que pour le fervice it S. M. de 
pour conferver la ville en Ton obéiHauce , 
Se poar^aire contenir un chacun tlans les 
termes de (on devoir , icommandant en 
outre À tous les babitans de ne plus le 
reccnnoSttt pour Gouverneur général de 
la Province , 8c de ne luî rendra au- 
cune obéiflfance , fitàt qu'ils sapperce- 
vroîent qu'ils /écarteroît on fe démenti- 
roîttantfoît peu du tfès4iumWe fervice 
par tuidA à 5. M- de laquelle il déixroic 
être ic demeurer toute è vie très obéîf- 
jfânt lir tnès-fidéle fujet. Diftours qoi 
fut (ott plaufîble ^ & agréable à un 
chacun* 

£n6h M. de Longueville arrivé à 
Peromie , & logéenl-îfÔtel de Fiennes 
appartenant aux ^euve It iiérhiers de 
feu M. de Cotroyer 9 vivant lieiite- 
tant général citil 6c criuûndi le xèfte 



et la |oainée (e paCa foft doucement $ 
e0CQr« bien que ceuic da château fif. 
fem plugeufs r«tra<M;heiDen$ , & jupo- 
traflfint Te pté:pafer à quelque grand ef- 
fort ^ concfAutfls toujours Iciars menaces 
te patol^es indîTcrece^ Pendauc mur cela 
ledit (ieurtie Favols ^ic toujours chez 
le fieur Desœeriiers % vificé des plus 
liûBoraiiies fc qpjalifie^ -kabiuns , ibu<. 
m^tnement tsak^i » 0c n'ayâm aucun 
jufle i^et de âaiécopceiuiemenr. 

Le leudiemaîn i% jour de TAflomp-* 
tion de N. D/ M. de LougueviUe ^éu« 
ranc fçavuii: tour ce «qui setoir palTép 
écouta avec beaucoup 4e patience ceux 
qu il avoir iwiidé kù venir p^ler. Il 
envoya vidt^r ledit (îeuc de Favoispar le 
Bai^n dé Beraieulles àt Riberpré Gou« 
verneur de Co^rbîe» & par plufieursau* 
très Seigneurs^ fc GeatiUbommes \ ic 
tyaât tiu avis que la moitié des clefs 
écofc «nçpre comme à rordinaire dans 
le' ;chkeatl » il commanda à M» de 
Mon^eana d'aHei iQavi^ir des Çitnvk de 
RanieSi Tade^ 8& Oszac , s'ils les lui vou- 
loient ênvoyer,& reconooître pour Goth- 
vemeoj: géoésai de la province* A quoi 
les^^fufiiomfnfis aVuireient votidu répondre 
fr0«fNccmem ^taaîsaywt ptis quelque 

Gij 
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temps pout avifer eacre eux , ledit fîeor 
Tadeî apporta leS clefs^, & les laiilk 
audit fleur de Monceaux » ufânt de ces 
termes : Tenez , voila les clefs que voué 
demandez. Vous direz à M. de Longue- 
ville » quefi nous eufliûns cru qu'il ^ik 
dû enrrer dans Peronne , comme il a 
f%it y que peu de temps auparavant nous 
ferions fortis de ce châtçau , & force 
les barricades des habltans , pour pil- 
Jer & faccager toute la ville , & mettre 
le feu en plufîeurs endroits en nous re- 
tirant audit château , & que nous' 
avons regret de ne l'avoir pas fait. 

Les clefs & paroles fufdites rappor- 
tées , il dit que ces menaces n étoiene 
plus de faifon » & qu'elles ne pouvoienc 
plus fervir qu^à lui faire connoitretrop 
indifcretement, comme ledit Conchine 
& les Hens déflroient à Tavenir maltrai- 
ter les habitans , gens aimables, vertueux 
& courageux y qui ne errent & ne pu-« 
blient autre chofe , finon qu'ils otit tou- 
jours été , & défirent demeurer à ja- 
mais trcsrhumblçs & très-fîdeles fujets 
4e S. M. 

Le Mardi lé-Mi de Longueville s'c- 
tail> curieufement & exaâement Infor* 
iné de tous ces compottemens ic aâioi^ 



tant JucIk (leur de Fayols ,.que de tous 
autres" envoyez à Peronne de la part de 
Conchine » s^dmira la patience» modeflie 
Se retenue des Peronois , loua & ap- 
prouTa hautement tout ce qu'ils avoienc 
fait , n*ayânt à autres defTeins pris les 
armes , que pour fervir S. M. confcr- 
ver la ville tous Ton autorité , & pour 
empêcher les finiftres eflPècs de$ mena- 
ces des Conchiniftes. 

Le même jour fur midi, voyant Nf. 
de Longueville» que tous ceux qui étoient 
dans Iç château . j s*éloignoient piqrot 
qu'ils ne s*approcfioîent de leur devoir , 
il fit fonimer èc femdndre lefdîts de Ra- 
hies a Cu2?ac de fonîr du châfean , 
& rentrer en garhifon dans la vilfe sjvec 
leurs compagnies , leur remontrant la 
grande faute qu'ils avojent faite 6c 
commife en s*emparânt de ce château, 
& quittant leur garnifon: defauelles re- 
montrances & (onunation^-ils tinrent 
fort peu de compte^ '. 

CefSendant quelques heures après , M. 
de Longueville ayant eu avis quç plu«. 
fienrs des Soldats étans audit château » 
àvoient pris goiât aux remontrances fuf- 
dîtes, & défiroîent le reconnoître & lui 
rendre honneur , bbéinânce& refp.eft dûs 

Gz** 



a Ùl qualité de Gouverneur général de 
h Province ^ il les; eaauroitfaîc fommer 
par pludeurs Seigneurs & Gçntilshom* 
mes. Mais cous ces Soldats fureur pour 
ce coup formellement empêchés pa| 
Kames, TadAôc Cu zac> qui comi nuoiem 
leurs difcours Ik menaces contre les ba.* 
bitans,dilânt librement à Ceux qui pajr^ 
loient à eux , qu'ils é'toient réfolus de 
mourir 9 & ruiner entièrement la ville» 
plutôt que de reconnoître M. de Lpo- 
guevîlle. 

Nonobfl^nt cette èéfoIuUbn témiiiat« 
re , les trois fufnommés voyant bien 
que les Soldats , parlant haut comnae 
ils faifoient , fe rendroient maîtres dû 
château , & reconnoitroient M« de Lon* 
gueville , font feinte d'une grande adu* 
rance 8c réfolutioa plus grande que fa^ 
mais , font un grand & cpntinel hmk 
toute la nuit, commandant auxSoldat$ 
de tirer fur plufieurs habitans paroi (Tant 
en ronde & fentinelle aux environs du 
château ^lyef , témoigoaûi en apparence 
n'avoir aucune crainte^ny redouter Tau-» 
torité & puiflance de M. de Longue^ 
ville. 

' Le Mercredy 17 du même mois tou$ 
ces Soldats commencèrent à confîdérec 
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derechef la hmc par eyx con)mife l 
quittant leur garmion pour fe retirer 
au château , lautoricé & puiflTance de 
M. de LoDgueville >. Vohéi&ncQ qu'on 
devoir loi rendre cotmoc Couveroeur 
général de la Province y 9c Teua ces 
confidératlons preanent là réfolution de 
ibrtir du château , & le fout içaTOîr 
tant à M. de Longue ville, qu'aux dauts 
de Rames , Tadcî & Cuzac. 

Au même in^nr que ce$ Soldai ers- 
rent fait çonoc^ltre leur iotemioa > M* 
de LongueyiUe % pour leur donner plus 
de rtt)et de reyéeutcr plus promptement , 
leur fit prom^eciie de ù parc > dé pjiyer 
à cbafiM 4'euxi avant la fortie du cnâ- 
teau » la: AmxM de huH livres , pour 
payement de quatre montres qui leur 
étoieat dues i ce qui (ûh expédié à 
œidî. 

Tous ces Soldats ayant reçu Targent, 
ic étant £mis du cbâcew • M. de Letiv 
gueville y fit entrer le B^rim de Oer- 
iHeulIes» pour en prendre la garde , at- 
tendant la volonté & ré&luiÎM de S. M. 
Ceft un Seigneur parfaitement dmé 
& cbéri au pays à raîfon de là grande 
doueeur ôc probité 6c des tares vertus 
4f>nt il eft doué. 

Giv 



Plufieurs des Soldats qui avoientcôu- 
JQttrs été fous la charge de Favois , étant 
hors du château 9 furent (i imprudens 
que de dire avant d'entrer en la ville , 
que l'écot n étoit point encore aflîs , qu*îl 
y avoir encore un coup à faire , qui fe 
fer oit bientôt , duquel on parléroit à 
lamais , Se qu'ils brûleroient & ruine- 
roient la ville tôt ou tard. 

Autres Soldats plus fages .& conf^ 
ciencienx difoient par -tout que ce' 
qui s'étoit fait étoit un coup de Dieu ; 
& que fi cela ne fût arrivé aînfi , qu'H 
avenir été conclu qu'auflî- tôt que le 
Chevalier de Conchine (êroic dans le 
château avec fa troupe , on feroîtune 
fonîe de nuit, pour couper la gorge aux 
meilleurs Se plus courageux habitans» 
qu'on difoit erre au nombre de trente, 
quatre I après la mort & maifacre de£- 
quels , on devoir exécuter toutes les 
menaces Se s'afTurer totalement de la 
ville pour le fervice de M. le Maré-^ 
chai , duquel feul on parloir , & non 
du fervlce de S. M. 

Sûr les trois heures du foir le même 
jour 17. Aouft , M, Mangot Secrétaire 
d*Etat fe préfenta à la porte du. faux- 
bourg, dit Soibpteclufe pour encrer en 



la ville : mais d autant que M. de Loti- 
gueville avoir étroitement dcfFendu de 
ne laider entrer qui que ce fut, fans 
Ten avertir , M* Nicolas d'Auzec ^ 
.Capitaine dudic fauxbourg & planeurs 
autres fuppliereht M. Mangot de vou- 
loir patienter quelque peu , & ayant 
eu commandement de M. de Longue- 
ville , ils le laifferent entrer ; lequel étant 
entré dans la ville , il donna à M. de 
Longueville Lettre^ dofes defquelles 
il étoit porteur, par iefquelles S. M. or- 
donnoit d'ôter les barricades fufdites* 
chofe qui avoir été faîte dès Theifre de 
midi» & lui dit que chacun blâmôit 8c 
condâmnoit tout ce qui avoit été fait 
à Petenne , tant par lui que par les 
^habitans. A quoi M. de Longueville 
fîtréponfe, que ceux qui prendroient le 
loifir d'examiner Bc de vouloir eyami-* 
ner 1? vérité de tout ce qui s*étoit paffé> 
ne le blâmereient jamais, ne s'étant rien 
fait contre le fervice de S. M. ains feu*, 
lement pour empêcher les efièts des 
cruels & pernicieux defleins dont eft 
fait mention cy-delTus , & pour réprimer 
râudace infblenie de Favols , Rames 8c 
autres , & le mépris qu'ils avojeni^ fait 
de lui & de fa qualité de Gouverneur 

G V 



géoérat àt la Protincc contre Vtxptefk 
Tolonté 8c intetirion ic S. M. a0ez auh 
nifeftce par TRdit de pacification : au 
(iirpltis qo'il aTaflbroit que S. M. ne 
ff ouverûic point manvab tout ce qui a*é- 
toit fSetit , ton (érrice ny étant ancone- 
ment iméreflè^ y ^ftant feulement du 

f>articalier encre loi & Conchhie qui tie 
e vouloit point reconnoitrd.en qaaiicé 
de Gonverneur général 5 qull efpérojt 
que S. M. ne fe rcndrirft point partiale 
aux -querelles paniculieres > comn^e H 
Favoit txès-'lnimblement iupplié de iie 
le faire par fes Lettres. 

L'arrivé de M* Mangot étant parver 
nqe à la connoîflfianee des Maire 6c 
Eehevins , ils fe tranfportérent en corps 
an lieu où il étoit logé pour le faluer 
& Talfurer de leur très-humbie fetvîce, 
fijélité 8c obéiflfànce envers Sa Ma^ 
jefté 8c Je fupplier de Tovloir croire 
qu'ils avQÎent été forcés & violentés 
par les infolences 8c menaces des ^en^ 
fufnommés , à faire ce qu'ils avoient 
fait» & que jamais îlspes'éioigneroleai 
du devoir de très humbles ^t^s-obéi^ 
fans 8c naturel^ fujets de 5- M. pour 
quelque prétexte ou occa^OQ qgc fe 
pût être. 



Lffclitsfieurs deHauffi & le VatTear 
députés rçvitirenç à Peronne avec Iedi( 
fiettr MaBgQC 9 trè$-méccmetisji|i!imaiv 
▼ais traitement par eg;i^ reçu 4(3 fieur 
de Cofichine , qui les . eût infaillible- 
ment barms te outragés # fans Tadlitaiice 
#c empêchement du fieur 4e Caumac* 
tin, lcs._appcllam mutins, tcméiaîrcs 
& impudens pour atoir oK accourir è 
S* M. (ans fa permifl^oi) , leur 4îf9nc 
qu'avant peu de jours il fctoît con-* 
lioître aux babiians de Pf r9nne , qu'il 
étoit leur Maître Se Supérieur^ Se les ém* 
pêcheroit bien de faire aucune cbofe 
contre k volonté* Et UQw députés 
paffans par la ville de Roye avçe le- 
dit fieur Mangot » M^ Mî&p^UX Cou- 
verncur de MpntreuU 5>ffor<ça de les 
faire arrêter « (butenant ^ij^'ils é^qiçnt 
refbonfables & pumlTable; pwr tQu$l$a 
habitans de Peronne , qui avoieut rcçui 
& reconnu M* de L9n|ueviliç ; mais 
le Gievalier de Coucbine 6c 4e Plain- 
Tille , Çc autr#s étans m Udit$ ville <f e 
Roye , ne le trouvç^çnt boji , Çc fu- 
rent d'iiyîs 4e les lafjjer pgtfer libre- 
ment av«c M« Mangot. 

Le Jeudi i8. ledit fieur Mangot paé^ 
tît 4e fi grand matin^ que perfonne ne 

G vj 
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le pot voxtjk D^eoiem les Maire & Ecfae« 
yias le loifir de faire réponfe à la Lettré 
«le laquelle il avoit plû à S. M. de les 
honorer 9 de quoi ils forent très morii* 
£és 9 craignant d'être blâmés de mé- 
pris on de négligence « & de donner 
plus de prife mr eux à ceux qai (è 
plaifènt à les traver(èr tant qu'ils peuvent 
par menfongè , médi(ànces & calomnies , 
les qualifiant de criminels de leze Ma- 
jefté , pour avoir juftement empêché 
que la Tille de Peronoefût mife an fac 
8c au pillage par ceux mêmes qui 
étoient obligés à fâ confèrvation. 

Le même jour ledit (îeur Fa vols , fà 
femme & tous leurs domefiiques for- 
tirent de la ville, far les (îx heures dti 
foir , & allèrent coucher en TAb- 
baye de Bfache > diftante d un demi^ 
quart de lieue , ou ils iejournerent quel- 
ques jours. 

Depuis ce jour i il ne s*efl: rien fait 

ni paflé à Peronne qui mérite d'êrre 

noté. M. le Duc de Bouillon y vint 

^vifiter M. de Longueuillc) comme a 

fait depuis M. le Duc de Montbazon. 

Après toutes ces marques de fidélité 
de M. de Longueville & des habîtans 
de Peronne au fervice du Roi ^ on a 
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blâmé leurs aâions y qui ne teniloienc 

qu'à empêcher Conchine de s'emparer 
de cette ville , qui eft une clef du 
Royaume ; mais le Roi dent le cœur 
efl: droit a reconnu leur innocence ^ Se 
s*tn eft expliqué par la Déclaration du 
xf. Odkobrè. Les habita ns de Peronne 
peuvent dire avec le Pfalmifte. Pf. 
ij. 2j. Eeiribuèt yobis Daminus Je^^ 
cundùm jufiitiam veftramy & furhatem 
manuum vtflrarnm. 



DECLARATION du Roi fur ce. qui 
s*éft fajjé en la ville de Peronne en- 
tre Conchine & le Duc de Longue^ 
viUe. ^^ ^ 

ON a va par f)lufieurs pièces pré- 
cédentes ^ &'on verra par les 
fuivantes que le Marquis d'Ancre avoir 
dcffein de s'emparer des frontières du 
Royaume , qu'il avoir voulu s'emparer 
de Peronne , & que le Dtfc de Lon-^ 
guevîlles'yétoît oppofé, que celraître 
Conchine avoît fait entendre au Roî 
que cette oppofiiion de la part de ce 
Duc étoit un attentat contre fpn auto« 



» 



rué« ce que k Roi ayant cru tcqpf^ 
cîlcment, le Duc de Longueville en- 
courut fa difgrace -^ mais le Roi ayant 
reconnu fou inupaencç » il rendit Ul 
I>ccIaration fui vante Iç 6. Oftobre itf j *. 
Voyez le ProçcsT verbal dç cç qui s*eft 
paflé à Peronne au mois d'Aouft pré- 
cédent , le Pfotçdteiic des Princes & 
antres pièces* 

LOUIS &c. fçavoir faîfon^ que nô- 
tre très-cher & très-amé Coufiole Pue 
de Longueville , Gouverneur & no- 
tre Lieutenant général en Plcardiç > 
nous ayant fait pleinement informer da 
fijjet pour lequel il s'eft parié en qorre 
vjlle dç Peronne au mois d'Aouft der- 
nier , & de tout ce qui s*y eft paffé, 
tant dedans que dehors > auparavant 
& depuis qui! y eft entré, nous avons 
eu beaucoup de i:ontentemcnt de con* 
noître fon pbçiflance , fidélité |c afFedian 
à notre fervw , & xju'iU aiî eu autres 
intentions que 4e nous rendre le fidèle 
fcrvice qu*il npusdpit jdont nous forri- 
mes dipiBjpur es relleme^it fatlsfaiis » qu'il 
ne nous eft refté que bpnjEie opinion de 
fes déportemeujR : Ôç néan'vnoins ^d'av- 
taut que par ms Usttf^ dfi Pécla»? 



tion dtt ^« de Septembre dernier , * 
pat les termes généraux Se particuliers 
^^elles I qoek}ues-tin8 en pourroient 
jNiérumer : A ces caufês , 9c autres bon- 
nes conilderatUHis à ce nousoiouvansf 
de notre propre mouvemem > pleino 
faHTance éc autorité Royale 3 & de Ta- 
Tîs de la Reine notre trii^onorée dame 
& mère , Princes de notre fang , Se 
autres Princes, Ducs , Pairs & Officiera 
de la Couronne, & gens de notre Con- 
seil , avons déclaré & déclarons par ces 
:préfent^ Cgnées de notre main , ^pe 
noiM n'avons entendu , 8c n'eii tendons 
¥effèt de nette dite Déclaration s'éten- 
4ire à notre dit Coudii , lequel nous 
tenons $c avonons potir^notre bon, fi- 
dèle, & aflFedionné fujet &: ferviceur, 
êc qi?4i n'a aucune participation des fait^ 
meittiomiés en notre dke Décbratioo. 
Avoaa ap^ouvé .6c â^réé , approuvons 
Se aigréons ce qui aétéfair en nptre dite 
^Hie de Perônne , hors d'icelie , avant 
4|tte fiott'edic Couiîn y foit entré > & 
«depuis 9 tant partd >^a'en conftquen^^ 
^e ^ far les Gouverneurs particaUecv 
des villes Se ptaces , Gentikhoàmies » 
OSiééî^i liamtans de notrt dke viHe , 
? <?eft k-^qaiéme pièce de ce Reetieîl. 



de Peronne 8c autres lieux ; & toui 
ceux qui Tont aCBfté, favorifé & futvi-, 
de quelque qualité Se condition qu'ils 
foîcnt, qu'il a employez, & qui feront- 
par lui avouez. Voulons & entendons 
que notredit Coufin , hy aucun des 
deffufdîts ne puiffent être pour aucune 
des chofes faites & payées depuis notre 
dît Edit de Loudun , reclierchez ni in- 
quiécez. Voilions en outre , entendons 
& nous plâit , que lul^ chac*m des 
deffurdics jouifTentdes 0ouvernemens^ 
Charges ^ Offices , Bénéfices , honneurs , 
gages , pettfions » privilèges , frahchifes » 
libertés & exemptions à eux appartCr 
xians,& defquels , Ç aucuns avoiètit 
été privez , deftituez ou rayez , Us y 
foient rétablis itkontinent » pour ett 
jouir comme ils faifoient ou euflent pu 
faire auparavant y nonobftant toutes Let^ 
très de Déclaration & jugemens àcecon* 
iraires que nous avons cadez 9c annuliez 
cadbnsjànnullons & révoquonç.Voulons 
auffi que notredit Edit n'agueres fait 
^ à Loudun foit entretenu , ôc que nos 
-■ fn}ets ^ compris les articles particuliers 
& fecrets accordés en conféquettce du- 
dît Edit , jouiffent de l'effet d'iceux. 
Si donnons en mandêOQcns à nos amez 
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6c féaux Confeillers les gens tenant no* 
tre Cour de Parlement à Paris, qu'ils 
faflènt rcgiftrer ces préfentes ,&c. car 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
fèiziéme jour d'Odobre i6i6. & de 
notre règne lefeptiéme. Signé LOUIS, 
et fur h repli Par le Roi , Mangot 
lues & regiftrécs en Parlement le 15 Oc- 
tobre i6ï6. Signé Dv Tiilet. 



HARANGUE au Foi par Kéveun- 
MJftme Père en Diem , Meffire Gaf- 
far Dinet Ëvique de Mafeon , Con^ 
feiller & Prédicâteut ordinain de f4 
mjefté. 

SIRE. 

LA Religion & h Juftîce font deux 
foeurs jumelles qui s'entf aiment uni- 
quement ) pour ce que , dit un ancien , 
elles ont un même fang , ont été for- 
mées & tournées en ur même ventre » 
font nées en même jour, en mefme heure, 
en même poinâ ; c*eft pourquoi elles 
ont même horofcope, mêrne afpeft ,• heu- 
renies enfemble, malheureufes enfemble ; 
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un tîen commun ^ ua mal conurain ; par- 
licipantes par focîéié de naiure à naênae 
félicité & infortune-, elles ont œcnaer 
amis Se mêmes ennemis. 

Il eft de la Joftîce & de la Religton:, 
ce que de la lune & de la mer : fi la lane 
eft au pleiR ^ la mer eft auffi au plein.; 
fi elle eft en foin decours, la mer y eft 
de même. Ceft comme du foleil & du 
foulcy : quand le foleil <:pmmence à 
paroître , le foulcy s'efelot & s^cpanomr 5 
eft-îl en fon miclî , le foulcy fait aufli 
paroître le midt de fa beaoté, ouvrait 
Ton petit fein Se efparpHlant fes feiiiU 
kl ces comme autant dq petks rays : mais 
fi le foleil eft ep &m occident , cette 
fleur naturellement amoureofe de cet 
aftre , fe cloft , fe ferme/, & fe cache 
avec lui. 

Ainfî la Juftîce n'a ny force ny vertu 
fans la piété ; ain/î la Religion ne peut 
fubfifteir fans la )uftiee : qni attaque Tune, 
détruit Pautre ; elles ne peuvent vivre 
»y mourir qu'enfemble , ce foii« les 
deux' fermes colomnes fur lefqucBes fe 
portent tons les Etats t qui en peafe 
ébranler l'une, étonne > croule & ren- 
ier fe l'autre. 
II femble r Sire^ qu'en ce nouTeau 



rétabliiTeroent de vQtre Ecat voas ayez 
voulu commencer pat la Juilice, relevant 
vos fujecs de Toppreifioa qui (embloît 
les menacer, afin 4e mériter le nom de 
^fte Se de Jufticler. Mais permettez 
que nous vous diiions avec Thonorable 
liberté de nos Charges 0c avec Thurn** 
ble fubmifEon & le dcvotieux refpeâ 
oue nous devons à votre Majefté, que 
u en même rems vous ne faites paroi* 
tre la piété par un zefe ardent d» la 
cofîfervàtion de la Religion Catholi- 
que, ApoftoHqueAc Romainejjny laquelle 
après vos anceftres vous avez étéoourry 
Se élevé, cefte oeuvre heureuftment com- 
mencée demeurera imparfaite ) 8e que 
û votre Couronne n'efl: continuellement 
ibutenuc fur votre chef par Tes deux 
fortes Se puiffante^ mains , djefera tou- 
jours chanccllante. 

Noos ne nous plaignons pas djC ce qu'en 
ce champ de la France , trop fettile en 
floonftres & en épines f ry^roie de Thé^ 
refie fe voye pefle-ineflée avec le fro- 
ment de ia faine do^^ine , nuifque 
BOUS fommes advertis d'attendre la moîA 
fon y mais x}u'en qpelques endroirs d» 
votre Royaume on permette que les 
ronces arrachent 9e étouffent la bonne 



& (klutaire {èmence du père de famille i 
c'eft ce qui nous fait redouter les ]u« 
gemens de Dieu , lefquels ne font ja- 
mais plus fédères que quand il eft quef- 
tîon de venger les injures faîtes à TE- 
glifè ftn Epoufè , telles qu'ont été celles 
que les habitans de votre ville de Mont- 
pellier ont faites les mois paffés^ TEvc'- 
que dudit lieu ; Tune» lorfqu'ayan : dédré 
pour la reformation d'un peciir Couvent 
de Jacobins qui y étoic refté , d*y întro. 
duire de bons Religieux dudit Ordre , du 
confentement même de ceux qui y ha- 
bîioîent , avec Taveu de leur Général 
& rauthorîté de la Cour de Parlemenri 
non feulement ils ne Tont voulu pérr 
mettre , ains fe fervans de cette oc- 
cafion , ont chaffé les^uns & lés autres » 
afin que cette petite maifon demeure, 
comme elle eft de préfent , déferré 8c 
deshabitée , Tautre, quand prefque en 
même tems Je fufdit Evêque , pour le 
deub de fa charge , ayant pourveu aux 
Catholiques d'un des plus fameux Pré7 
dicateurs de la France pour les pré- 
dications de TAvent & du tarême,ils 
ne lui voulurent jamais permettre l'en- 
trée de Içur ville , quoiqu'il y eût Ar- 
têt de votre, Gonleil ., ôc que le Gou^ 



vcwéur de la Province. y zppoi^i^^tout 
ce qu'il put dç perfuafioûs & coki^Jinan- 
demensj rendans par leur opimatreté 
une' dcfobéiflance égale aux vôtri-s 6c 
aux fiens. 

No'éS diflitnutôns & endurons facile* 
ment pour la paix & le repos de vos 
Etats^ &^oùroDéirà vos Loix& Edits; 
qu'en la maîfon d'Abraham père des 
croyans, ceft-à-direrEgUfe, demeurent 
enfemble la concubine Agar &( la 
Traye époufê Sara. Mais que celle-là 
foitla plus favorite 9 qu'elle gourmande 
& maltraite celle-cy, c*eft, Sire, ce 
que vous ne devez foufftîr » puifque 
janijais le$ enfans de la chambrière 
ne peuvent être légitimes héritiers 
avec ceuj; de 1^ yraye merç de fa^ 
miJI^. . ^ , . 

Nous ne demandons p^s qû*à rimi» 
tatibn de ce faint Roi , duquel vous 
héritez le fàng » le nom & le fceptre^ 
vous paillez & repafliez les mers pour 
chafler de l'Orient; Tennemi du nom 
Chrétien, ou pour recouvrer les faints 
lieux qu'il occupe injuftement; mais bien» 
Sire, ipterpelFons-nous votre religion, 
& (ûriimons votre juftiçe de ne pas perr 
mettre que les fubjets Catbpliques de 
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votre .Souveraîneié de Bearn fôîent plu^ 
maltraitez que ne (ont ceux de la Re« 
ligioïi prétendue reformée en ceftuî 
vetre Royaume , je dirai f^lus , quoi* 
qu'avec honte , mais avec vérité , pif- 
que les pauvres Chrétiens fous la do« 
mlnarion de ceft infidèle. 
. Là ces miférables efciave^ trainans 
fours chaînes aux pieds ont encore dans 
Conftaniinople , Hége du Mahométif* 
tne f leurs Eglifes où ils s afTemblent li- 
brement , leurs Prêtres qui leur admi- 
Dfftrent tes Sacreniens néceflaires pour 
ieur falut ^ & par tout cet Empire » les 
Chrétiens Grecs , Arméniens , Jacobi- 
tés y Géorgiens , Neftoriens , & autres 
ic divetfes kôxs , exercent en l|betté 
leur Religion , jouiflent de leurs Egli^ 
fes & des biens affeâés à icelles. Mais 
en Bearn, après avoir ôtéave<: Texercice 
ée la Religion ies Temples aux Ca* 
tholiques,on a dépouillé les Eccléfia(l 
tiques de tous leurs biens , & iceut, con- 
csetoat droit divin Se humain, employés 
i 1 entretien «fes.etuiemi^ de l'Egme^ 
aux gages des Miniftres , aux pendons 
de grand nombre d'Ecoliers quonélev€ 
w CaWtoifme, pour de*là être femes 
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par toute la France , & en autres ufagès 
& dépenfcs prcrfenes. . 

Le feu Roi votre petc de très heu- 
reufe & très-augnfte mémoire , quî 
planta de fon vivant une colomne de TE- 
gliTe Romaine dans les fauxbourgs de 
Gonftantinople, pour commencer à don- 
ner qoelqu'ordre à çe-défordre , avoit 
remis les Evêques de FEfcar Se d'Olé- 
ron en leurs Sièges avec quelque nom- 
bre de €urés auxquels il donnait pen- 
fion : mais il refle encore plus de cent» 
que Villes $ que Bourgs , ou Paroiffes , 
les habitans defquels au moins de trente 
les ving-cinq font Catholiques , quî n*ont 
auctm exercice de Religion , ny aucuns 
Prêtres : à quoi nous fupplions très- 
humblenient votre Majefté ae pourvoir. 
Nous n'ignorons pas > Sire , que ce 
malheur n'eft arrivé de votre tems;mai$ 
aui& efperons-nous que " vous ne per- 
mettrez qu*il continue de votre règne» 
puîfque la Juftice vous oblige à la ref- 
ritcrtion de tels biens » & la Religion eti 
charge votre cenfcience* 

L'Efcrîture faînre nous apprend que 
le Roi Balthazat fils de celui cjuî , par 
fan anibitioïi dévoroit tous les Royau- 
mes de la terre > & fe vouloit faire 
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recognoitre comme Dieu , donnant un 
jour à fouper aux Princes & grancU 
Seigneurs de la Cour, commanda qu'on 
chargeât fes crédences de vafes , coup* 
'pe$, fiolles , & autres vaifTeaux facrez 
que fondit père avoir pillés & empor^ 
tés du faînt Temple de Jefufalem , Se 
voulut qu<e. fes concubines , en dédain 
du grand Dieu d'Ifraçl , beuITent dedans ; 
mais elle les tenoicnt encore collez & 
attachez à leurs lèvres profanes, quand 
on vit descendre du ciçl une xxiain , la-* 
quelle , en la préfçnce & aux yeux de 
ce facrilége tout tranfi d'eâfroi , ie(cri«. 
vît conireie paroi* de la fale trois pe*' 
tUs mots ^ lelquelç çontenoient fa con^ 
damnation avec les caufes & motifs 
d*içellc : fentence qui fut auflîtot exé- 
cutée , pour ce ^ue la mêm^ nuit il 
fut mis à mort , & fbn Royaume pat*» 
tagé entre hs Medes 5c les Perfès, 

Employer les biens de l'Eglifê pour 
fentretîen de (èsenqen^îs, qu'eft^ce au- 
tre cbofe que faire boire les concubines 
dans les facrés calices ? S. Rémi pre^ 
niîer Père fpirituekde» nos Rois chré- 
tiens 9 qui obtint par fes piéres cette 
celefte liqueur de laquelle vous avez été 

^Ifixit f variçSé 

pinet 
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tm&ic facré*, prédit en fon téftament 
que jamais ce Royaume ne feroît détruit 
que par la ddlruélion & changement 
de kl Religion Catholique. Voilà les 
punitions defquelles Dieu vifite les Rois 
& les Royaumes qui prophahent fon 
fervîcé/& les chofes fàintes vouées Se 
deftinées à îceluî. 

/ Mais pour autant , Sire , que n«fus 
fugeons de votre généreufe pieté & in- 
dinarîon filiale, envers Dieu , que vous 
vous laifTerez plutôt tirer & attirer à' 
^es' douces & aproureufes prbmefles ^ 
qu'à. la terreur de ces menaces , voyez 
'de qUfel atnour il chérit ceux qui aiment 
foniervice, 

Cyrus ce grand Monarqiie , du nom 
duquel après vos devanciers ^ vous vous 
Tentez encore honoré , ayarit-à là prière 
des Prêtrçr 6c Lévites relâché & mis 
en' liberté le peuple d'Ifrael , lequel de 
longues années auparavant étoit caotif 
en (es Etats , avec permiiEon dé rebâtie 
le faint Temple , & fourni des moyens 
tirés des coffres de fon épargne pour 
cet efFeâ: Se pour l'entretien des facrî- 
fices continuels qu'ils oflfroient à U dî- 
^în^ Majeffé 5 le Prophète Ifaïe dit 
qu'à caufe àe cela Dieu Taima comme 

^çcueil X^ H 
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Con Oîngc , le prie & le tint par h 
main pour le conduire en Tes conquête^ » 
abb^tit&renveriale$ nations devant &s 
armes , brifa les portes x!e bronze des 
villes qui lui refiftoient» & te combla 
de viâioires , lut drelTant & eflevànt 
des montjoyes ^ & montagnes de tro« 
phées & defpouilles. 

Telles ièront les bénédiâions que 
pieu vc>:fera fur votre ^ chef-^JSire > fî 
vous donnez la Ubené entière aux pan* 
vrcs Catholique de Bearn , fi vous 

. leur faîtes repère leurs Eglifes , & & 
vo^s perm^uz que Jes Curés & Paf- 
leurs foiént rétablis par-Jout en leurs 
biens>clurge& 6c honneurs; rçcégnoiffanc 
que vous y^ «tes tenu » non par obli^ 
gation feulement civile 6c politique ^ 
mais naturelle Se divine : car par ce 
moyen vous rendrez les chefs à leurs . 
membres > les âmes à leurs cprps 9* les 
légitimes paris à leurs époufes 9 les paf* 
teurs à iems troi^peanX} & «les pères à 

: leurs enfans. 

C'eft 1 unique moytn de faire paroi, 
^re^que vous po(Tedéz juftement le nom 
de crèsOhrétien » fi ne reftrei^nant ni 
feflèrrani Texercice de cette augufte 

* Hlidtés, 
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qualité dans les «bornes de la Franco 
fe^to^^tuff F r^éttrodat» rpwicrot Tunivers , 
vous la faites recognoître dans les pays 
de votre domination, puifqae c'eft le 

f)iu6 digne que vousiauriez obtenir fur 
a :terte.; Le gràndlS. Grégoire e(crivant 
à un de nos Rois difoit que d*être Roi 
çc ÎÏC& pas grajîd tnerv^çîUe , puifqu'it 
s'en trouve plofîeurs qui :1e font : mais 
q»e d*êtte tr€s -^ Chrétien , ce que n'i 
pas jamais 'mérité aujcun Prmce, ceft 
ce que vous avez de plus excellent, 
& qui vous televe par deflus tous les 
tutres Monarqtfés : titre plus glorieux 
que tous les triomphes du monde , de 
la confervatioii , duquel dépend toute la 
profpérité de votre. Màjefté Ik dè*fes 
Etats > à laquelle butteront toujours les 
vœux Ôrles prières de vos très-hunv- 
bles , trc^obéiiTans & trcs-fideles fujeté 
& fcrvitcùrs. 
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fou Oîngt , le prie fie le ttot jT . , 
main pour le conduire en fcs o^f jgg^ 
abbaiit & renverû les nations/ 
armes, bri& les portes 4^/ ^i^ ^^t 
villes qui lui refiftoîcor/ > Ç^hU €e 
deviûoîres, lui drrj àcefujtt, 
des momjoycs* &/.. , 
piîées & defpouil', ♦ '^ étoit aflTez aux 
Telles feront' ' - ^ de' pratiquer eni 
pieu vcffera f ^uvàife:aflîe<aion pottp 
vous donnez, débaupher les vrais & 
vrcs Caib ^^j. de Sa Majâlè contre fcja 
leur fatr^fon obéiffance ,^ sMls ^ne fe 
vo«^s r ^ ju côté des Princes étrângsrt 
teors.,.^ tirer fccours , aydé & main- 
biey;^^. ij-or^ befoin & plus grande né* 
c /^i jte Jeurs affaires , mais af&ircs 
^l^ volonraites que ncceffitées & for- 

. Le sPoc de Bouillon qui a commencé 
W gâïer & corrompre l'efprit & l'in- 
clination naturelle de M. le Prince par 
fcs artifices ,.& enfuite tous les autres 
Princes > Ducs^» Pairs & Officiers de 
la Couronne qi}}rontaflifté en fes më* 
contentemeps y 8c qui depuis fa déten-i- 
tion ont pris les armes contre les défoi-* 
ces très-exnrcfles de Sa Majefté» vonlanr 
entretenir W colère, & lear fu^ércr 



' moyefls de nourrir utf* trouble tc 
^ y^^ "ucrrfc civile au milieu du Royaa- 

^^, '^5^ 'a foul^ & oppreflîon du pauvre 

. *^^ défolation des meilleures pro« 

^^^r^ ^^ €6tc tout eeqirt 

.^^^t ^ Aie par la France pou* 

^-^^ ^iées de cens de guerre, lui 

^ ^Qlk fait fès pratiques en Aile- 

^»ie , Hollande &. Angleterre. Du 

•oté de la HoHatide , Mcflieurs des 

Etats , qui ont re^u tant décplirtoiiie? , 

fiivairs & de bie^iveiUance de la parc de 

Ja France dqrant le règne du feu Roy 

Hchty. ie ^iw! ; de très, louafcîe & 

trè^^beoreuiè mémoire » n ont eu garde 

d acquiefcer à telles deshonnêtes & dé* 

.raifbnnables demandes, s'agifTant d'une 

tnau^aife volonté de' remuer entre \t% 

tPcinc^ d'un Etat du^él ils feint fujets > 

& d^une injufte guerre que* deit vaiïauls 

veulent faire i leur R^y, 

Du cofté dés Princes Proteftans^ 
de toute l'AUemagne ^ les bienfaits cftte 
chacun à'eux ^Xk (on particulier onc reça 
de la France par la xburtoi(î« des Rois 
:Henty III; IV. & Louis Xlll. h prc^ 
^t heurcjuftment régnant , leur re^ 

Hiij 



ttnatis en mémoire , ,cmt>eeberottt toii*- 
[ours Texécution de couis deÇTeins 6c 
menées qui fe pourroiein trimerrati 
pcéjudice de cc% Eftar* Auffi qu^u^d M. 
le Comte de Cboinberc ^enyoyé^'fciU 
pactde Sa Majefté en Allemagne U y 
a quelques mois, leur a cepréfenté Tm** 
nocence du jeune Monart^ des Fran-' 
çois > & la mauvai(è incèmîon des.enne- 
inis & perturbateurs du TispoisdeJbti 
£tat , ringraticude de ceux qui. éticmot 
très-obligez de lui rendre tian remrtcl: 
8c obéiflance, les fund&s* ddltins & 
pernicieufe» entreprifes de. ^enx .qui ne. 
jcefpirenc que là ruine & totale (vhiit-^ 
iion des Monarchies 9 perverti&ns les 
Princes & Seigneurs ^ui en font fes 
vrais & naturels dcftciifeurs : fitôf » 
dis-)e, que toutce que defTus a été^reprè- 
(enté en Allemagne par ledit iïeu»Gonitb 
de Chombei t -envers ceux oà s'addref^ 
foient les autheurs de tejles pratiques , 
tous ont^ protefté entre Tes mains » que 
leurs armes ne Tefoient employées que 
pour, le fervice du Roy de France & 
defFence de fon Etat. Les afTurances en 
ont été données à Sa Ma|eÛé par ledk 
fient CqmtedeChombert, par Son M^ 



fdTe dêLoiraiôe & M. de Vandetaionr. 
Si bien aue ledit (leur Duc de Bouillon 
n'ayant tçu faire profit » félon Ton deflèin» 
de fes eotreprifes & pratiques , & Ce 
trouvant déçu en, fes vaines efpérances , 
& ne fçachant plus de quel codé fe 
toairner , trouve un accès libre & facile 
en la Cour du Prince Palatin 6c H\U 
derberg : il refcrit > il petfuade & fait 
croire à ce Prince qu'il n'y a plus en 
France pour les Princes du Royaume 

• de {ureteen la Cour du Roy près Leurs 
Mâjeftez ; qu'ils avoient recogneù que 
depuis Tailiance de l'Efpagne ou avoit 
fait un mépris des anciens Alliés de cette 
Couronne ; que par la détention de 
Xf onfieur le Prince de Cohdé on avoit 
f AuIIé la foy publique (î (blemnellement 
jurée en la conférence de Loudun ; 
qu'ils ne iléfiroient autre cbofe que le 
tétabliflcment de TEtat , Tavancement , 
la gloire & fpjendeur de cette florHïante 
Couronne , rençretenement des Edits , 
Ordonnances 8c volontez du feu Roy , 
& rétablir toutes chofes en leur ordre j 
mais quoD les vouloir, difoit^il , cir* 
cotivenir en leurs louables volontez par 

.les armes du Roy : en quoy ils etloient 
€0niratms & forcez d'avoir recours aux 
- H îv 



anoieips'AIHez ilecec Empire Pratiçoi^j^ai < 
ont , comme amis & conféderez > parti'-, 
culier jntereft à la confervation & proteo 
lion de cet Eftac.Ledit fieur Duc de-Bouii^ 
Ion bien qu'il ayt proximité & facilç ad-; 
ces en la lufdite Cour dadit fieur Prince 
Palatin, ne put néannaoins car Cts pré* 
textes plauiibles &Tpécieux tirer aucune 
afliftance de ce coftc : trop bien ceçut-' 
il ptomcfle que par fçn efttremife jl 
fe pourroit pratiquer nombre de gens 
de guerre en Angleterre, quiplu^focile-? , 
ment leur viendroient au fcçours que _. 
toutes autres levées qui fe pourroîent. 
faire en Allemagne. 

Dpnc par les entremifes dudit fieut 
Prince Palatin ,, requis de ce & impor- 
tuné pat les follicitâtions dudit Duc 
de Bouillon 9 il fe fait en Angleterre 
levée ,de quelques fix tnîlle tommes 
d'infanterie, tous armez & munis de 
tout ce qui eft requis & nécefïâire pour 
la guerre. Lefquelles levées ainfi faites 
audit lieu fur le commencement du 
préfent mois de Mars , cherchèrent avec 
leurs chefs les occafions & n^oyens^de.^ 
defcéndre & aborder en France , ^ pour 
vant paflcr ny entrer fans danger fur 
les terres des Archiducs^ de. FUndtfii,. 



pour .gagmèr. Içt troupes (kAB^s^^euit 
Prîncej y Jels coftes de FraSce du- cofté 
•de la. Picardie. écancfuremeht gardées » 
*: tfy pouvans paflèr ; réfolurent avec 
^ leurs chefs dé pa(Iipr.& de defcendre ea 
Normandie , où ils pouvoîenc, . avoir 
quelques partîcuU^r^s^imelHgençes avec 
ceux <iaé lefdits ijeurs Prindesont com- 
mis pour lever ies cens de guerre en 
ladite Province^ & ailleurs. Bien que kurv.* 
venue ne fût point efperée ,- néanmoins 
en tems de crainte & faîfoi? de troubles 
Se reniuemens civils du Royaume , il n'y 
a ports ny bayres^çjuine (oient fure- 
ment & étroitement gardez : Dieppe , 
le Havre de Grâce '& autres places ma- 
ritimes dn icofté d'Angleterre", dès le 
commencement de ces bruits'de guerre , 
furent renforcez de nouvelles garnifons 
& mvinitions ^e guerre y fi bien qu'il 
étoît. mal-aifé à Tétranget d'y entrer , & 
ce n étcMr par furprift Se bien fecrettes 
menées. Les Anglois» avant qjie de ft 
mettre; fur mer, turent d'adyis qu'auprès 
la ville de Pîeppe il y avoic un aATez/ 
gros bourg nommé la Cour , lieu corn* 
mode fur le bord de la mer' , fort pro- 
pre pour aborder des navires : leur ren- 
dez^vous ie donne en i:ette pla^e,» 9c 

H v 



far les aftu^hces qa'iis eW-eQt de cfe« 
barquer en cet endroit , leut fit faire 
voJle, & remirent for nier en Amnbre 
de fîx mille hpmmes de pied , comme 
dit eft , avec armes & tnunitions de 
guerre. ; . ' 

Leurs Majdftèz ayisint eu iadvis He (i 
foheftesdeflêinS) de telles fecrettes pra- 
tiques & de ces nouvelles levées d'étran- 
gers , fe réfolurent d'en empêcher la 
defcente , de s'oppofer à leur anîvée : 
& comme elles forent averties que lef- 
dits Anglois venoiçnt avec leurs vaif- 
féaux aoorder & prendre terre audit 
bourg de la Cour près Dieppe , elles 
commandèrent au Maréchal d'AiKte » 
Lieutenant Général de \â province 
de Normandie , de garder, fôigneu- 
fement ce paffàge, & d'y mettre nom- 
bre dj^ gens de guerre fuffifant & 
capable pour empèther ledit débarq«>e> 
ment des Anglois : ce qu'il fît promp- 
tennfent» erivovant'fur cette côte mari- 
time deux mille hommes de pied. Et 
craignant qu'ils ne retoutnaflent de(l- 
cendre vers SaintValeryou vers lefdîtes 
coftgs de Flandres; à la requête de Leur 
Majeftez , le Marquis de Spinola ^ Lieu- 
tenant Générai des armées des A rchf- 
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dnety fe préfenta avec les forces de 
Flandres lur les frontières de France , 
pour raccourcir le cbemin defdits An- 
glois 9 8c leur aller au-devant, s'ils fe 
vouloîént opiniâtrer de paffex. 

Lt& Anglois étans encore en pleine 
mer, reçurent nouvelles de cette forre 
af&ftance dudit fieur Marquis de Spinola^ 
& craignans le danger d'une déroute » 
rebrouflerent chemin vers les câtes de 
Bretagne y & voyans que tous les pai^ 
iàges étoie^t bouchez » bien fermez » 
fortifiez & gardez ^ viennent pour der- 
nier relTort au paffage de la Rochelle, 
eftimans y être bien reçus & y trouver 
lieu commode pour prendre terre dans 
^ le Royaume. Sur le bruit de leur pro- 
chaine arrivée , les habitans de la Ro- 
chelje tiennent alTemblée de ville pour 
délibérer & refoudre s'ils les doivent 
laifler paffer^ ou bien leur refufer l'en- 
trée de leur havre. En cette aÀemblée 
les adyis ne furent tous fembtables : . 
les uns difoient qu il falloit leur donner, 
leçadage « les autres^ appointez de con- 
traire opinion , s'opppferent à cette re- 
folution , divans que contre le fervice 
^u Roi & fans Tes commandémens ils 
ixe doivent permettre l'entrée des étran* 
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gcts en ion Royaume. Cet avîs bien 
reçu des uns,& mal approuvé des zii^ 
^res'9 fè trouva néanmoins du codé le 

)3lus foible ; & le plus fore remportant 
e deflus > la réfolûtion étok prife de 
leur préfenter le pttffkjge. Ceux qui 
étoienc zélés plus que les autres pour 
le fervîce du Roy , guidez du refpeâi 
.de fbn autorité , ne peurent fupporter 
une telle réfolûtion fans mot dire , 6c 
^ principalement quelques Officiers du 
Siège Préfidial de la diÔe ville > qui 
néanmoins pour avoir parlé librement , 
,& ofé contredire aux autres 9 reçurent 
beaucoup d'indignation & d'injures , 
jyfques-là même que (îx d'entre eux fu- 
rent rais hors de la ville , & fe font ré- 
fugiez vers M. le Duc d*Epernon, qui, 
,a(mré de cette belle réfçlution desjlo- 
chelois & de la prochaine defcénce des 
j^nglois audit havre, fe réfoluc d'oppow 
fer les gens de guerre à leur atrivée ; 
de (brte que pofant bonne garnifbn fur 
un fort qu'il poflcde en cet endroit pro^r 
che l^t mer , s'y achemine avec h refte 
de fes troupes pour les attendre au pa(^ 
'fàge I ic les faluer d*abordage. Les An- 
ffloîçirecognoiCTans qu'ils auroient à coni^ . 
battre à leur defemçarqxiement,^^ que 



tes Rocheloîs ne fe voadf oient déclarftf 

ifout eux,ny fe mettre au hazardpouc 
eut deffèncc, affez empêchez d'ailleurs 
ft^ garde de leurs murailles , délibérè- 
rent de s*en retourner fans achever leur 
voyager 

Céfoient - là les belles pratiques 
qn avoir faites le 'Duc de Bouillon pour 
railîftance des Princes , .tant en Alle- 
magne qu'en Angleterre & pilleurs , 
abufant ainfUes étrangers par fes feux 
prétextes ; & enferoit bien d'autres , s'il 
n*étoit en fes entreprifês retenu , bridé 
& empêché par les fidèles ferviteurs du 

-Roy. • , 

Et de fait 9 G toutes les pratiques qu'il 
avoir faîtes en Allemagne, Hollande & 
aiiJeurS) eu(Tent réulfî félon fes dcGrs & 
malicieu&s intentionis , à la vérité le 
party eât été de beaucoup avantagé, 
& l'armée qu'il prétendoît faire aflTem*- 
Wer pour le parry des* Princes qu il abufe 
ic féduît , de beaucoup renforcée & grof- 
fie. Mais Dieu qui eft le protedeur 8c 
le jufte deflfenfeur de U caufe des Rois , 

^ a renverfé tous fes defleins par terre ^ 
jeduit toutes fes penfées en fumées , 
tous Ces artifices en poudre &-*néant , 
CjDmme l'ouvrage des Alchymiftes > ôc 
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s*tl tie leur ayde 6c na compaffioQ dfe 
leurs pmbnnes , luy Se tous ceux q^i 
l'afliftent & qu'il trompe par fès^ains & 
impertînens dtfcours , font en grand 
danger , que tombans en Tindigifation 
de Leurs Majeftez , il Tentiront finale-* 
ment leë chàtimens féveries qui font 
déus à leurs roalheureufes & injuftes 
entreprifes » fi par un prompt devoir & 
naturelle obétflTancé ils ne retournent 
aux pieds de Leurs dires Majeftez, pour 
requérir pardon & miféricorde de leurs 
délits & autres chofes perpétrées ^ con* 
tre leur fervice & en mépris de leur 
authorité. 



* Commifes. 
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LETTRE iU M. le Due de Maytnnt 
AU Roy. 

, SIRE, 

3 'Envoyé Monfieur le ^aron de Lînîe- 
res à votre Majefté pour la fupplier 
très* humblement de vouloir ouir mes 
juftes calamitez , efperant qu Elle me 
fera l'honneur de les recevoir favora- 
blement y & que fa bonté fera touchée 
du jpfte reffentiment que i*ay des vio- 
lences entr«prifes faites fur ma vie & 
les placés de mon Gouvernement , don- 
nées à feu mon père , non pour fatisfac- 
tion ny récompenfe , mais pour marque 
& gage honorable de (a fidélité & con* 
duitev^ftimé par tous les bons Fran- 
çois dans tes gtrerres civiles, ayant con- 
fervé votre Etat en fon entier contre 
les deflièins étrangers, fans en ConSth 
aucun démembrement. 

3*efpere davantage , S i n e , que votre 
Majefté par U bonté & prudence > né- 
ceffaire en telle occafion , fera faire 
châtôffieht es^emplaire de celuy où ceux 
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qui ont méchamment, &^ prix d argents 
tramé & coodoît le mauvais delTein » 
jnême de cçluy qui vouloit en être Tè- 
xccuteur. Ce procède, Sire, de ravîc 
la vie de vos lu jets, & de ceux qui ont 
rhonncur de tenir des premiers rangs 
& principales charges de, votte Royatt- 
me, qui ne témoignent par leurs paro» 
les , aâions &^ déporteniens qt^e corne 
obçiffance , qui ne refpircnt que votre 
feryice particulier & le jbîen de votre 
EtlTt, qui volontairement, pour céder 
au tems & aux confeils violens ) Te font 
voulus bannir de la France, acceptant 
les proportions qui leur ont été faites 
des voyages aux pays étrangers s qui par 
le refpeâ qu'ils portent a vos corn- 
màndemens, ont oublié toutes injures & 
calomnies qu'ils ont reçues de vos Minif- 
tres $ bref , qui ne cherchent que du 
repos en leur vie,dans Tinnocence de leurs 
avions , ne (é peut nommer autrement 
qu'une ferfécution infupponable. & 
inouyç dans votre Royaume , qui palïè 
plus avant que la vengeance que l'on 
peut chercher contre les particuliers : à 
qu©î je fuppHe ircg-humblement vôtre 
Afajefté d'avoir quelque efgard * puîf- 
que c'eft 1^ devoir de, ceux qui fom inr 
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térefTez à la conferTatfon ie votre pec 
forint Se de votre Etat de^ous eQiioa% 
ner avis ; & ma plainte étant appuyée 
des ïoix divines & humaines , m'a faft 
efperer que votre* Majefté la recevra 
avec la même bonté qu'elle a accoutu- 
mé de témoigiier à tous (es fujets ça 
leurs îufte^ requêtes , -& qu'elle me Fera 
l'honneur de croire qu aucunes (brtes 
' de perfécutions ne me pourront jamais 
faire cbangerla réfolution que j'ai piife 
de témoigner par toutes mes aâionsfe 
lettres, les humbles fervices que je dois 4 
vot^ Majefté. A quoy Je n épargneray 
mon fang & ma vie, croyant aufll que 
votre Majefté ai^ra plus agréable de la 
voiri finir de cette forte , que par de 
fi mauvais moyens ,, étant. Sire, de 
votre Majefté trcs-huinble , très-obéî^ 
fant Se très-fidéle fcrvitèof Mayenne. 
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LETTRE du Roy à M. le Duc de 
Mayenne» 

M On Coufin , j'ai vu par votre 
Lettré du 1 1 de ce mois, & en- 
tendu par le fieur Baron de Lfntereslà 
plainte que vous faites de ce cjue Ton 
a voulu attenter à votre vie. Sur quoy 
je^ous dirai que la confervation de mes 
fujets m'eft n chère , & particulièrement 
de ceux qui tiennent en mon Royau- 
me te rang que vous y avez , que fi 
vous contribuez autant de votre part 
comme je feray de la mienne pour 
vous faire avoir raifon de ce /crime » 
vous en recevrez (ans doute le con- 
tentement que vous en pouvez efpé* 
rer. Vous le croirez aifëment i je m'af^ 
fure, quand vous verrez que mon Par* 
lement , qui rend la juftice à tout le 
monde , & a Tintereft des Pairs en fingu- 
liére recommandation 9 en prend côn- 
noiflfance \ 6c ce avec tant de Ibin^ 
qu'il a déjà ordonné que le procès fera 
fait & parfait à Taccufé au lieu ôà 
TOUS êtes^ & qu'étant jugé il luy feroit 



amené, afin que s*tleft trouve coupable 
de ce donc il eft chargé , il reçoive la 
peine & le fupplke dû à Icnormité 
d'une fi déceftable entreprife. Ce qui 
fera indqbitableàient , fi vous le voulez, 
tien ne Ten pouvant garantir que la 
fuite , qu'il vous eft aifé d'empêcher 
pmfqû'ïl eft en vos mains, & qti'il n'y a 
chofe plus facile que de le rendre fure- 
ment eh cette ville , où non- feulement 
je le ferai chaftîer comme il mérite , 
maïs eh outre ceux qui fe trouverolent 
lavoir fufcité à un fi pernicieux deffein 9 
la rai(bn votriant que les aucheurs des 
crimes portent au moins la mefme peine 
que ceuï qui les dtrivcnt exécoter. 

Je ne foufFrirai jamais qu'en montrât 
on pratique impunément telles mechan- 
cetez. Je permettray auflfî peu qu'on 
entreprenne fiir les placés que me gar- 
dent mes fiijets & mes ferviteurs que 
for leurs vies. Ceft pourquoy demeur 
tant dans les bornes de votre devoir , 
vous pouvez vous afiurer que rien ne 
vous confervera plus furement les villes 
qui ont autrefois été confignées entre 
les mains de mon Coufin le Duc de 
Mayenne votre père, que mon autho-r 
ritéi 



(( i*8 ); 
Je ne réponds point à la façon par 
laquelle vous témoignez qu'il les a eues , 
f intégrité de Tes dernières aâions m'o« 
bligeanc de prendre la mémqire 4^s 
premières , qu'il a beaucoup de fois 
condamnées luy - même ^ le cours de fa. 
yh ayant été tel depuis U $n des^ ttou-» 
blés de la Ligue, que iî un Souverain 
peut devoir quelque chofe à Ton fujec» 

{*e confeflè luy être redevable , particul- 
ièrement en con(îdération de lès det- 
niéres paroles., par kfquelles il vous rcr 
commanda & commanda pluiieurs fois 
de vivre ficmoUrir eh mon obéilTance^: 
Vous vous plaignez de la vit>lenGe 
de ceux à qui je donne part au manie- 
ment de mes affaires ; je m>n étonne 
grandement , puifqu il n'y a perfonne 
qui ne doive recogpoitre , qu'en fuivant 
leurs avis , j'ay fufqu'icy donné à mes 
fujets tant de fuiet d'aâions de gra* 
ce pour ma clémence ^ qu'à peine en 
trouvera-t-on unfeul en mon Rovaume , 
qui avec quelque apparence, ie puiiTe 
plaindre de ma rigueur , que je puis dire 
n'avoir janiais exercée que contre moi* 
même , ayant été trop indulgent à l'en* 
droit de ceux envers qui, félon Ûica 



éc (elôti le moncle , ié pouvoîs ufer de 
févérité; ' ^ 

• Vôus^ me -mander que , pour céder 
au tems» vous avez voulu vous bannir 
xle mou Roya^ime , acceptant lei jro- 
pofirions qu'on vous avoir faites d eo 
îbrrir. Sur cela jç n'ai rier a vous 
tiire , ffnon que'' i'affcâîon que j'ay 
^oue me^ fujets , ôc particulièrement 
^our ceux qui fout de votre qualité , 
me les ^ifant plus defirer auprès de 
tnoy àù*éri aucun autre' lieu que ce 
'pumeetre,)enevoas eufle jamais per- 
mîslè voyage dont vous parlez , s'il ne 
m'eût été propofé> comme vous fçavcz, 
à votre irtffaute friéèe êc foppliçatîo»*, 
'& fi jfe làrivtffè eftimé voui rendre un 
témoignage fignâlé île ma bonne yo-. 
lonté en vous raècordant* 

Au refte f Je vous prie de croire que 
les perfécutions, pour ûfer dervos ter- 
mes , ne feront famàis telles en cet Etat 

* quelles en piiîflèht cfaallèr perfonne ; 
tme fentant par la érace dé Dieu aflèz 

fort pour exécuter kréfoktîon que j'ai 
prife de ne fimffrîr qu'aucun de mes 
fujets en perfécute d'autres ; & feifant 
état de vivre avec tant de bonté , que 
fà ne douté poipt ^ chactm' à - mon 
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DECLARATION du Roi fur le fu^ 
jet des nouveaux remnemens dt Jon 
Royaume. 

Bien que la rébellion des Ducs de Ne- 
vers, de Vendôme , de Mayenne, 
& de Bouillon , Autheiirs des Lettres 
qui -ont étés apportées de Soldons à (a 
Majefté les feptiéme Se quacorzîeiiie de 
ce mots , les rendent indignes d^ ré* 
ponfè, fi eft-ce toutefois que-'le dé- 
iîr W elle^ a de fe fatisfaité foi-même 
en iâtisfaf(ant le public y l'a fait refon- 
dre de détromper ceux qui pourrc^îenc 
avoir receu quelques mauvaifes imptef* 
fions par leurs artifices , 6c faire v.^ic 
autour le monde que ibus prétexte de 
leur confervation particulière Se' du bieti 
de ce Royaume , ils n'ont autre but que 
de chercher leur accroifièment en fit 
Xuine^ 

' ' Ces deux Lettres qui contiennent olu- 
iîeurs poinâs, fe peuvent réduire à deux 
ptincîpaux. L'un eft de perfqader qtfil 
n'y ^ point de feureté auprès du Roi » 
d^où ceux qui les écrivent infèrent qalls 
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w peuvent dbéir aux commandemens 

prè« délie; l'autre eft de décrier Je 
gouvernement de, fon Etat: ce qu'ils 
font, laccafant de violence & dWufti- 
ce & menacent cette Monarchie d'une 
^bverfion mévjtable ; pour, fous ombîe 
4e J en garantir., émoHvoifles peuples à - 
favonfer la réfolution qu'ils !atvd(l 
de faire la guerre à leur Prince. 

Sa Majefté examinera ces deux points 
parncuierement, & ferapar ce^oyea 
auffi clairement paroître la fincérité de 
tes intentions , & la juftice de Ces ac 
tions , comme la malice de ceux qui s'en 
plaignent & les blafmcnt. ^ 

Comment ofent-ils dire qu'on ne ueat 
trouver feureté auprès du Roi î NeVca 
vem-jls pas que quiconque faitfon de- 
voir, la doit prendre en fon innocence î 

pour ceux qui fe reconnoiflcnt & fe 
repentent de leurs fautes î que leur 
parole eft inviolable, & le?r foi la 
marque la plus aflciiréede la Royauté» 
que de le penfcr autrement , c'eft un 
crime» ' 

. S. Majefté n'a-telle pas fait dire plu- 



de leurs affaires » que lorfqa'ils & ran« 
geroieut à ce qu'ils doivent » elle au* 
roic les bras ouverts pour les rece- 
voir î Leurs proches , & plufieurs per^r 
fonnes de probiié n*o»t pâ$ mÀaqué de 
le leur faire (c^iroir» C^l état ont-Hs^ 
fait de ces offres ? Quels efièrs ûnt-ils 
donnés ?s En quel devoir fe font^ils mis 
de recQgnoître leurs fautes l Ont-ib li- 
cencié leurs ^rnifon$ extraordinaires^ 
OfitriU prié S* M» de leur padocmer ? 
S'ils Teuifiint fart » ils eudene trouvé 
Ipute feuceté auprès d'elle: & ea effets 
lien ne p€nt empecber qu'ils ne lui troi^ 
y^ni euciete » que le defir qu^ils ont de 
la prendre en. euX' marnes» ou jaitiaisi^ 
ne la peuvent avok p puiifqu'en I^Afo* 
narchie elle ne refide qu'en raurborîi;é 
duSouveraii^ qui tient tous fes fuj^s 
ibus (a proteâion aulH bien que fous far 
puiflànce. 

L,es paroles éiant inutiles , ou Jes 
eflfets^ font du) tout comraiiies! , qo^ 
iêrt-U au Dœ ia Neversde dire qu'il 
le veui jpffîiier devant k Roi > ou ea 
la Cous des P^rs de ion Royaume?» 
Puîfquil eftîmc & rccognoît ia feureté 
; qu il demande pour ie faire» né le pou- 
vpit-if pas trouver auprçs de 5. JWL ? 



('95 ) 
Demander une chofe avec des conditions 

impoffîbles , c^eft la de)na»der pour ne' 
Ifavoîc pas y Si partam il paraîc qu'il 
fc veut contenta de pat 1er de (on inno- 
cence , rand la faiie ifclt pat les preu«^ 
ires i^té^cRfbaUes dont U (è vante; ce" 

3u'il mcttiife aflêti <>a^^iten)enr, lofffqu'il 
ir qne pour cette heure le téoioîgnag^ 
de & confeieAce Icii' Tùffit. 

S'il vouloit' Ce juftifiet en efllè t comme 
eii apparence, pourquoi ne s'eft-il pas 
fervi du moyeD que S. M« lui en a' 
donné , donc il la remercie pat (a Let* 
tre 2 Pouvoit-il mieux- témoigner le dé- 
lirer qu'en i'a&eptant ? Pourquoi a-t-il 
refufé ce qu'il demande maintenant après 
s^étre mis en état ,• où quoiqu'il foit 
foiblë i il le perfiiaderoic volontiers pou- 
voir obteritr par force ce qu'il né doit 
& ne^ peut efpérer que' de h bonté de 
•fon Prince? S- il en eût le deifèin ^àquel 
fin eût illaiflé pafTer ler^ms qui lui â 
été dontlé pour fe recognoStre y (ans le 
faite en aucune façon , ny témoigner 
en avoir envier A quelle fin écrfreà fa 
iClaîell^jle terme étant expiré , & non " 
auparavant ; fi ce ri'eft en intentîbtt de 
l'ofFenfer ad lieu de là fatîsfaîrc ? Et en 
©fit que conticbl fa Lettre* qui puiiFe 
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contenter } Elle ne remarque aixcons 
bons effeâs , Se eft pleine de paroles 
indignes d*être cçtites par un fujec à: fou 
Prince. Mendier une grâce avec parjoles 
indécentes ^ cft-ce une yoye convenable 
pQurparvenir à Tes fins } Demander à fon 
Roi juftice à main armée , eft^ce. chofe 
fopportable? Cependiant voilà les moyens 
dont il fe fert, & ce fous prétexte de 
n'avoir point de (èureté , quoiqu^il ne 
puiflfe alléguer aucune légitime caufe 
4e devance. 

L'entrée que > depuis {à dé(obéi(Iance» 
S. M. a ^iie en une de fes villes pour 
délivrer fes fujets des oppl^ellîons infup- 

}>ortables qu'on leur faifoitfbuflTrir^ne 
ui en peut donner: & véritablement on 
jutnt dire que ny lui ni Tes adheraas 
n'en ont aucun fujet , s'il n'eft caché 
en leur conjfcience , qui ne leur permet 
pa^ de prendre feoreté en autres lieux 
qu'en ceux oâ ils s'eftiment maîtres, 
AinCi pour être en atTurance dans Paris , 
ils voudroieot y pouvi^ir autant que 
dans ^édan , Mézieres & SoUTons .être 
les plus forts à la Cour» SjO en état de 
difpoferà leur volonté de toutes choCes; 
lors ils feroient contents : mais c'eft à 
fçavoir (i en ce C4s Sa Maje((é aMrôit 



fùjet de Têtre , & fi elle (croît en ftur été. 

Pour colorer la défiance qu'ils fei gnenc 
avoir pour fervir de couverture à leurs 
entreprifes , ils mettent en avant qu'on 
^ violé la foi publique en faifant ar- 
rêter M. le Prince de Condé. 

Quelle înfolence de dfre que S. M. 
ait violé fa foi ! Punir un nouveau crime 
après en avoir pardonné plufieurs \ eft- 
ce violer fa foi ? Qui a jamais oui par- 
ler qu'une abolition des fautes paflees 
couvrît celles qui atrîvent par après î 
Oublier une faute , eft-ce donner li- 
berté de la commettre derechef? Il n'efl 
ptts dê^ gtaces en matière de crimes 
comme en autres chofes , où les unes 
appellent les autres , puifqu au contraire 
la grâce d'un délîft oblige non-leule- 
<ttient celui qui l'a redeue à n'en plus nié- 
riter \ mais en outre celui qui Ta données 
à n'en plus accorder, Si lés grâces por- 
toîent a nouvelles fatttes ^ elles per- 
droient le nom degraces, &roériteroient 
celui de crime, Audi une des conditions 
'de celles qu'on donne pour le paffé , eft 
de ne retourner plus à l'advenir à fon 
péché -, & le pardon que Dieu fait d'une 
faute, le convie à la punir plus févércr 
jncnt au cas qu'on y retourne. 
,1 iij 
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5a M^JeRé a (ait ce qu'elle aAeu dns 
violer fa foi , m^ u(er de vipiepice-» 
ces défauts lui ctaiis (i odieux, que pour 
le$ bannir de Jbn Royaume ,e:lie a pris 
réfolucicm de les réprimer <en ceux qui 
les lui veulent imputer. 

C^ft en vain qu'ils tâchent ^ per- 
fuader que fa Majefté a .manqué àià 
parole en arrêtant M. le Prince de Çondé : 
chacun connoiffant tellement la £wt^^ 
que la forme & la faîte 4e fooikrrçr» 
font paroître la clémence de ât Î4&}féé^ 
ndn-^feulement plutôt que C9, t^^i^^ 
mais que fa juftice. - 

Et il ne faut pas s'étoi^oer s'ib tieiii- 
nent ce I^ngage^ puifqu'ayanc trempl 
en ces conrpirations , ce leur iètoit im 
grand avantage de le faire croire in* 
|iocent,poûr enfuite iê prétendr'b exempts 
de crime. 

Sa Majefté n'a rien ùth en cène ocr 
cafion» qui ne Toit* approuvé de touste^ 
gens de bien : elle s'eft fortée volon-^ 
tairement en cette aâipn cpmme ea 
toute autre , étant du tout éloignée àt 
la vérité qu'elle Tait fait par violence ^ 
comme dit Iç Duc de Ne vers » pour tn 
J&ifant fsmhUm derexcufertJuj mettre 
double tache .% le f(om , $c celte >dii 



violement de (a foi 9' 8c celle d'une R 
grande facilité , qu'on fût maître de fcs 
volontés pour les porter à toute in* 
{uftice. 

Sa Majefté eA en âge de cognotrre 
le bien ôc le mal » & dcfire avec telle 
paffion iè porter à l'on, 6c éviter l'au- 
tre \ qu'elle fêta Tans <doute avouer à 
tout le iBonde que la joftice eft la régie 
4e fès AâSons , qu'on ne remarquera 
jamais accoiExpagQées d'aucunes vio- 
lences. 

Et qui peut dut qu'elle en aie ufé en 
-arreftant celui dont la liberté mettoit 
£m perfbnne & Ton Etat en éminent pé^ 
^H ? Il n'y a homme au monde bien 
ienfé qui puifle avoir cette penfée. 
. Le courage de ùl Majefté ne peut 
auffi permettre à perfonne de croire 
Won la .porte par force à quelque clio* 
ie, nul n ayant pouvoir en (on Royau- 
me de contraindre , qu elle , qui farc 
état de l'avoir comme ne l'ayant pas ^ 
^ fi ce n*e(l pour ranger à leur devoir ceux 
qui s'en trouveront éloignez au pré>u- . 
djce de leur bomieur 8c de leur coti£^ 
cîence* 

Par*là il pacoir que fa Majefté étant 
« du tout porter à la juftice > 'Se n'en 
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pouvant être divertie par perfonne du 
inonde, ceux ont ont de bons defTeins 
n*ont qu'àefpcrcr auprès delle , & tien 
à craindre : & que panant dire qu'il 
n'y a point de fêureté auprès de fa per- 
fonne , c'eft un pur prétexte dont ceux 
qut s'en font Tolontairement retirés , fe 
veulent fervîr pouj: couvrir la prife de 
leurs armes ^ coihme (i elle étoit fondée 
fur le drok de nature qui oblige un cha- 
cun à fe conferver & fè deâ^ndre. 

Outre cette confidération de leur con^ 
fervation par laquelle ils tâchent de jus- 
tifier leurs atmes , pour faire croire- 
qû'jls n ont pas feulement devant les 
yeux ce qui touche leur particulier^ 
mais en outre qu'ils font meus du bien 
public I ils mettent encore en jeu la 
tefliauratioû de l'Etat , & de là prennent 
occafion de décrier les affaires du Rot^ 
6c d'en repréfenter la face toute autre 
qu'elfe n'eft. 

Pouc cet effet ils vomîflent mille în- 
jures contre ceux qu'ils eftiment puîC- 
(ans en la Cour auprès de fa Majefté » 
&: décrient ceux qui fous fon autorité 
manient fes affaires : mais ces artifices 
(ont (î groiliers , qu'il n'y a perfonne qui 
ne les cognoiiïe ôc qui ne s'étonne granr« 



' (toi) 

dément comment ils o(ênt s'en fervic 
après l'avoir déjà fait par le p;ifl2. 

En cela il paroit clairement que leur 
Confeil qui eft expérimenté. en matié* 
f es de crimes , leur a mieux appris à les 
commettre qu*à s'en juftifier y étant chofe 
claire que, pour fè purger d'undéliÛ, 
accufer un tiers ^ n'eft pas un moyen 
recevable» . 

Ceux qui pour venger leurs paflîons 
en pleine; paix ont enlevé par force & in« 
humainement outragé les (ubjeAs de fa 
Majefié , qui chaiïent de leur propre àu« 
tborîté fcs Officiers de leurs fiégcs , em- 
pêchent le cours de la Juftice, font -ils 
recevables à accufer les autres de l'op-^ 
primer injuftement ? . 

Ceux qui en s'élevans en armes con - 
tre'ieur Roi , en furprenans Ces villes, 
& s'emparants de fes tortereffès, ont fait 
paroîtreleur ambition infupportablesdoi- 
vent-ils être reeeus à en taxer ceux qui 
ayans receu de Sa Majefté des plus for- 
tes places de (on Royaume , les ont re- 
mifes. en fes mains , pour faciliter la 
paix qu'elle voulolt donner à fon peu« 
ple ? 

Quelle ambition peut-on s*imagïner 
plus dangereufe> que Gelle<ju*on voit en 
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pouvant être divertie par perfoj?^ 
inonde, ceux gai ont de bons.^ 
n*ont qu'àefpcrer auprès d'd^^^ 
à craindre : & que \yaii^-0^0 S 
n'y a point de feureté a^'|'^^-^ 




veulent fervir pou^:3 







cun à fe <op'^Ê£^ 
Outre ce' /- 

fervation/ 

tifier 1^ . -^^^^^ lo 

^ - i.f , .w ur attribuant le vio- 

5'V ../a foi publique? 

^ /,'^nvie les &it parler & fe plaîn- 

jfc de ^avancement de ceux ert la place 

^^/(juels ils voudroîent ctce : ils fear 

/mputent leur naîflancè, comme fi être 

Aranger étoit un crime & quon n*ea 

eât jamais vcu d'avancés hors de leurs 

|ïays. 

Ils font ftmblant d'être bons Fran- 
çois , blafmant les étrangers ; mais en 
effet il paroît bien quels 3s font , puîf- 
qu*en demandant 1 eloîgnement de quel- 
-ques-unsV dont les intérêts font atta- 
chez à la France , ils. n oubliant, rien de 
ce qu'ils peuvent, pour en attirer de 



parts à la ruine de ce Royau*-^ 

\^^ " ^ Rois font du bien à quî bon 

7"-^^ Table, fans qu'on s'en puîffe plaîn* 

^"^o"^ ^ndpalement quand les faveurs 

^ ^ aitent aux uns > n'empêchent 

%^^^^ n'en faffcnt aux autres , & 

^"^^ ^ndent la juftice à tout le 

"%% ^ ^jefté foît en fes termes, 

ouvertes pour tous fes 
cinq millions que ceux 
..w OUI le plaignent ont rcccus d'elle, 
le îufttfient : qu'elle rende la juftice à 
tout le monde , c'cft chofe cUîre ; & , 
Dieu veuille qu'ils ne la contraignent 
point de leur faire âdvouër à leur dé- 
pens. - 

Quant à ceux fur le foin defquels 
Sa Ma|efté fe repo(ê\ d'une partie de fes 
affaîres^, elle eût été trompée fi ceux qui 
les blafment , euftent parlé d'eux autre- 
ment qu'ils ne font ; n'y. ayant point 
' d'apparence que ceux qui la déferveiit , 
rendent des témoignages avantageux de 
(es fervîteurs , dont elle cognoît fi. bièrf 
la candeur^ lafincérité) qu'elle s'afièure 
que ceux qui les taxent, les cognoiflènt 
ttlsen-Iéur confcience: que s'ik y trou- 
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vent (qdelqae chofe. à redire, c-eft le 
choix qu'elle en a fait & leur fidélité* 

Ils les publient incapables de la (èf» 
vir, parce qu'ils ne font pas capables 
de fe laiflec aller au préjudice de leur 
Maître, à leurs padions » qui les guident ' 
de telle forte que celui qu'ils difent un 
jour homme de bien » ed le lendemain 
tenu d'eux pour tnéchant , û fâ Ma jedé 
s'en fert , & qu'il fe porte courageu- 
fement à l'afFermiflèmenr de fon auto- 
rité 9 ^ AU rétabliflfèment de iès aâàiFes, 
Ce qui paroit afféz en ce qu'ils louent 
& défirent maintenant ceux qu'ils blâr- 
moîent étaut près de fa Majefté , & de 
réloignement defquels ils fçavent bien 
eux-mêmes eftre la caufe. 

Pour faire pitié à tout le monde , ils 
fis repréfentent opprimés & en fervî- 
tudc: cependant on peut dire avec vé- 
riré que , fi on les opprime , c'eft feule- 
ment en ce ûu'on les empêche de faire 
et que^ bon leur femtle ; que fi on les 
tient en fervîtude, c'eft en ce qu'on ne 
leur laiflTe pas la liberté qu'ils défirent 
de mai faire. 

Ils paflTent plus avant , ofans entre- 
prendre de faire naître de la défiance 
en refrrit de Sa Majefté , comme fi ù^ 



perfbhne étoit en péril , & Q ceux qui 
ont le plus d'intereftà fa confervation , 
avoient deflèin de précipiter Ton Etat en 
une entière ruine. 

Ils tâchent même de lui rendre la 
Rcîpe fa mère , *& Tafliftance qu'elle 
lui départ » du tout (ûfpeâes. Les lan- 
gages que tiennent ouvertement leurs 
partifans , fe font cognoicre ; Se quoi- 
qu\>n ne le voye pas en termes exprès 
çn leurs Lettres , il paroit adez que fous 
d'autres prétextes c'eft le vray but au- 
quel ils tendent. 

Ils reçréfentent enfin fa Majefté corn* 
me captive , privée d authorfté^ fans li- 
berté de difpofer d'aucune chofe: comme 
(} elle ne cognoifTott pas qu^il n'y a au- 
cun^mal à craindre » ny pobr elle , 
ny pour fon Royaume , que celui de 
la continuation de leurs pratiques & 
de leurs menées: comme G elle ne voyoit 
pas que les miferes qu'ils difent être 
arrivées depuis fon regrie , doivent être 
attribuées a leur rébellion èc ingratitude 
infu portable : comme G eHe ne fçavoic 
pas que ia Reine fa mère n a , iry ne 
prétend autre authorité que la fienne, 
qu elle ne prend cognoiffance éè Tes ai^ar- 
res qu'à fon inftame priera & fuppltca:^ 
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tion ; qu'outre le bonheur de (â naif- 
fance, elle lui doit la conferyation de 
{on Erat , en l'admmiftratioa duquel (à 
conduite a écé celle qu'on y (çaurofctrou- 
ver^à redire , (i ce n'eft en ce que le mal- 
heur du temps y a intîodait » fans qu'on 
y pût apporter remède. 

Enfin comme Ci elle ne içavoic pas 
que fous couleur de raucorifer davanta- 
ge , leur dedèin n*eft aurre que de la 
tenir en captivité , Se lui ofter la liberté 
qu elle a de dirpofer de ce que bon lui 
iemble. 

En cela il faut qu'ils recognoidènt que 
le mécontentement qu'ils ont de n'avoir 
pas telle part qu'ils dedrept au manie* 
mept des aflfàires du Roy , les fait parler 
contre leur propre fentiment : étant 
chofe certaine 9c notoire que S. M. n'eût 
pu s'en confier plus feurement qu'i celle 
qui, après lui avoir donné la vie» lui a 
rendu toute forte de preuves de fdn af«- 
feâion envers fà perionne & (on Etat* 
Au(E après avoir pris cette réfolution> en 
fut-elle grandement louée par les trois 
ordres de fon R^oyaume , a» jugement 
defquels elle doit par raifon plus défé- 
rer qu'à ce que la paiCon luggere à 
quelques eff^rirs mal afïèâionnez. 



Ils ont recours à toutes (brtes d'arrifi' 
ces 9 veulent perfuader aax villes qtie 
S. M.veut y bafik des citadelles pour les 
tenîr~én fubjeâion , bien qu'ils fâchent, 
qu'elle tfen eftinie point de plus fortes 
Se n'en veuille pas d'autres que le coeur 
<te Tes bons & fidèles fujers. 

Ils tâchent de faire croire aux Offi* 
cîers de S. M. qu'elle a deffcin de chan- 
ger l'ordre établi pour la feuretéde leurs 
Offices : à quoi elle n'a aucunement 
penfé. 

Ils Icfpandent parmi le peuple qu'on 
le véutlurcharger, & qu'un autre gou- 
vernement lai feroit plus avantageux , 
bien que les plus greffiers cognoiflent 
que rien n'^ empêché S. M. de le fou- 
lager » que la néeeffité ou' leur rébellion 
l'a réduite , & qise jamais il n'a (bufiêrt 
davantage , que lorfqué ces réformateurs 
d'£tàt ont voulu introduite du change- 
ment. ^ 

Us publient que S. M. abaiflè les 
grands y bien qu'il foit notoire à tout le 
inonde que l'Etat n'eft maintenant trou- 
blé que par ceux de cette qualité , qu'elle 
ic ks prédéceflfeurs ont élevez. 

Ils mettent en jeu Je Parlement fur 
le fujetdefes Reinontrances> comme s'il 
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n*avoît pas bîea montré par le paffé qu'il 
deteftoît le dcffein qu'on avoir pris açn 
pouifuivre lexécution par les armes. 

Ils s'efforcent de donnet jaloufie aux 
Catholiques des gratifications qu'on fait 
à ceux 4e la Religion prétendue réfor-^ 
tuée ^ à ceux-cydu bon traitement qu'on 
fait aux autres. Comme fi tout le monde 
ne recognoifibit paft^ qu étans tous fiijets 
de S. M. elle les chérit fans aucune dif- , 
fçreiice A'uneafFeftîon égale & vraiment 
paternelle , & qu'tlle veut religîeufement 
faire obferver cà qu elle a promis aux 
uns Se aux autres. 

Ayans tâché de remuer tout ce qu'ils 
))euveht eu cet Eftat,lenrs artifices' pafr 
ient aux pays étrangers , publia ns que 
S. M. méprife les anciennes alHanceSi, 
Comme fi ces bruits pouvoient faire infi-> 

I^reflîon en ceux qui par expérience 
çavent le contraire. 

Ainfi ils eflàyent d'întérefler toutes 
fortes de gens en leur caufe, bien qu'étant 
fondée fur leur crime particulier ji elle ne 
puifle être commune. 7 

Par ces moyens ilsireulent faire croire 
que tout eft perdu en ce Royaume , àfiti 
qu'il leurfoit loifible de tout perdre ; ce 
qui (e juftifie clairement par les arme$. 
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qii*ils ont prîfes, & en cequ-îls ne de* 
mandent autre chofè par leurs Lettres , 
finon que le Roy chaflTe ceux qui le fer- 
vent fidèlement , *en . rappelle d autres 
dont ib ont demandé Féloignement avec 
tant de paffiçn , que ce fujet a été pré- 
texte de leur guerre : enfin qu on délivre 
Monfieur le Prince de Condé, qu'on a 
été contraint d'arrefter pour le bien com- 
mun de l'Etat » & pour la feureté des per- 
ibunes de leurs Maieftés. 

Cependant afin d'attirer les peuples 
qui ne refpirent autre chofe que le re- 
pos , ils publient artîficieufement qu'ils 
défirent la paix , & que S. M. veut la 
guerres que recherchant lefalut de l'Etat, 
on n'a pour but que leur ruine. Mais il 
cft trop clair que S. M. n'a autre objet 
jdevant les yeux que la tranquillité de fon 
Etat : que ce font eux qui la forcent à 
prendre les arflae^, & que s'ils font me- 
nacez de quelque mal, c'eft de celui qu'ils 
cherchent en procurant la fubverfion de 
cette Monarchie. 

Eft-ce defîrer la paix que des'aflTurer, 

comme ils font de tous coftez , de gens 

de guerre , que de faire publiquement 

des levées de foldats de leur propre au- 

-lorité , que fortifier les places dont S. M, 
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lear a donne la garde & le gouverne- 
ment , que d'entreprendre fur ies-villes » 
d'arrefter & de (ai(ir Tes deniers , de 
mendier leur proteâion de toutes parcs , 
de vouloir introduire des armées étran* 
gères en ce Royaume , enfin que de 
s'approcher avec force de S. M. &, non» 
feulement commettre cous aâ;es d'hofti^^ 
lité » mais peripettre les voler ies^ 

Pesfujets defîrent-ils la pafx^lotfqulls 
la demandent à main armée? LesRoys 
la procurent quelquefois ainfi » mais non 
4>a5 les fujets « qui n'ayant autres arm^ 
envers leurs Princes , que les prières^ 
fortenc des termes de let^r devoir toute- 
fois & quant qu'ils ont recours à d'autises. 

Ce procède ne îttftifie'^t-ilpas clat- 
remem f}tte Vils defiret» U paix» c'eft 

rHir avoir plus de temps de le préparer 
la guerre » pour fe donner plus de lôifir 
d'éclore leur confpiration & d'avancçc 
les efièts de leurs mauvais defleins ? 

A quel propos foindre des entrepri/ês 
fur leurs vies , finon pour fe donner 
quelqu apparent fujec d'auenter fur celle ^ 
des autres ? - 

Eft-ce deGrer la paix, que d'avoir re- 
cours à tels artifices , qui ne peuvent 
avoir autre effet qqe de la rompre ï 
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Qustm à Sa Majedé » qui peut iUre 
. qtt'clïe defire la guerre » après avoir vu 
qu'en peu de temps elle a fait trois trai*' 
tez poux donner & conferver la pai^ à 
fon peuple ? après avoir vu les fommes 
imnienres avec lefquelles elle l'a rache- 
ice pluGeurs fois : après avoir vu l*ex- 
ce0îve clémence dont elle a ufé enve& 
xeux qui 1 ont troublée» pour les faire 
rentrer en eux<-mêm^ ', & les ramener 
à leutdevoir : après avoir fçu qu'en cette 
dermére occafion elle a tenté toutes les 
f éyes de douceur , avant que d*avair re- 
cours aux armes» pouf faire tomber des 
mains de fes ennemis celles qu'ils ont 
prifesau préjudice de Ton autorité. 
. Q^ ne voit que S. M. après avoir 
épretuvé que les remèdes doux & bénins 
iTûEst f ait qu'aigrir le mal, eft obligée 
d'avoir recours aux autres que Dieu lui 
. ,3 mis en main? 

Qui ne voit qu'après avoir expéri- 
menté que tous les traitex^u'ei le a faits , 
lui ont été non-feulement inutiles , mais 
prijudiciables } Traiter <le nouveau feroic 
donnei: occafion de nouvelles entreprifes^ 
' comme & les nouvelles dévoient tou« 
)outs être impunies. 

Qui ne voit enfin que le feul moyen 
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qui refte maintenant à S. M. pour em« 
pêcher les rebellions trop fréquentes eii 
ion Etat , eft de punir févérement ceux 
qui en font autheurs , & recognoitre (es 
ndeles fujets qui demeurent en TobéU^ 
fance qu'ils lui doiv^t ? 

Pourquoî-Sa Majefté fé porteroît.ellé 
à là guerre; (i confervant la, paix elle 
pouvoit contenir Tes fujets aUx termes 
que la nature > la raifon & la lor de Dieu 
leur prefcrîvent ? 

Ne fçaît'on pas quil eft desRoys 
comme des pères , qui contraints de châ- 
tier leurs énfan$\ en reçoivent plus de 
déplaîfir , que les propres cnfans du châ- 
timent*? 

Si ceux qui fe font maintenant fou* 
levez étoient tels qu'ils doivent être» 
les ruiner ne feroît-ce pas aiîbibHr Sa 
Majefté ? Répandre leur fang t\e (eroit« 
ce pas épancher le fien propre i Et pat^ 
conféquent il eft aifc de cognoître qu el- 
le ne peut avoir deflein de diflîper leurs 
forces , qu'en tant qu'elle voit qu'ils en 
veulent abufer contre leup; devoir , fon 
autorité Se fon fer vice. Et pour leur en 
rendre témoignage* s'ils ont encore quel- 
que racine du rçfpeâ; & de lobéiflance 
qu'ils doivent à leur Roy : s'ils ont quet 



qo*afte^îoii à U confervation de cette 
Monarchie , à laquelle ils doivent leur 
BaitTance & leur avancement : s'il leur 
demeure tjTielque compaflîon de$ mi(è- 
ces £c çalamttez qu'ils onç vu .& fair 
fouflfrk au pauvre peuple : s'ils ont quel* 
que fentiménc des Loix divines & hu^ 
matne^ qu'ils font état d'embraffer 5 qu*H$ 
€]uhtent les armes, fe remettent en leur 
devoir , & lors ils recevront des effets 
de la clémence de Sa Majefté, au lieu 
de la rigueur qu'ils. doivent attendre de 
la {ùftice de Tes armes» 
. C\ ft ce que defire Sa Majeftc qui pro- 
tefte devant Dieu & devant les hom^ 
ttïC'^9 que rien ne lui mejt les armes en 
main que celles qu'ils ont déjà prifes; 
quelle les prend contre ion eré, graiv-, 
dément déplaçante de s'en iervir pout 
châtier les mauvais comportemens de 
ceux qui devroienc expoferleur viepçur 
fon fer vice; que les larmes accompa- 
gneront le fang qu'ils la contraindront 
de répandre : qu'çn confervant la dignité 
de fa Couronne , il n'y a rien qu'elle ne 
voulût faire pour éviter les malheurs 
qu'ils veulent renouveller en fon Royan- 
me. 
, )Am fi la douceur 4ont/clk a ufé 



lafquesàcecte heure, ne £iir antre cbpftr 
que lesendardr : fi ronbliance'deleors* 
fautes nèfim qaà lear faire oubiter leac- 
devoir : fi ces bien&its n'ont eu antre 
efièt que de les reodie plus poiflàns à- 
nialfaice» & qoe leur ingraricudè (bit la- 
ièole recog^oiflànce dont ik les payent: 
fi les menaces portées^ par (es Déclara- 
tions font inutiles pour les contenir , fi 
enfin ils ne peuvent être ran^enez à lear 
devoir par aucunes cenfidérations ., Bc 
que d'ailleurs ils conrinuêQt à faire pa-* 
roître par leurs aâîons qu'ils n*onr 
antre f)e({èin que d'abattre l'autorité de 
Sa Majefté » démembrer 8c diiSper Ton 
£tat 9 fe cantonner en Ton Royaume, 
. pour au lien dé la puifiance légitime in«^ 
trddttire autant de tyrannies qu'il con- 
tient de Provinces , à ta ruine de Tes pau- 
vres (ujets , qui en peu de temps (e verw 
roteut réduits fous la plus cruelle fervi-' 
WÛ0 qui ait jamais été au liionde^ 

Ëti ce ca$ Sa Majeflé touchée deat 
^iiMns d'un vrai pe^e 3 animée du 
eoutaged'un gtand Roy^ fera contrainte, 
quoiqu'à regret, de cnâtiier ces pertur- 
bateuts de fon Etat i & punir leur ré- 
bellion. 

En quoi elle ofe fe promettre que 



Dieu qui protège les Roys & les Royau- 
mes ^& qui a déjà fait tant de merveil- 
les pour la France , leur imputant tous 
les malheurs que la guerre civile traîne 
après foi, fevo^fera les juflres armes, de 
telle forte , qu'après leur avoir en pea ' 
de temps fait recevoir (a peine de leurs 
crimes , elle rendra pour toujours à (on 
£tat une paix (î tranquille , que (i le com* 
fnencement de (on règne eft agité de 
tFoubles , la foiee & la fin feront ac« 
compagnée d'un parfait repos. 

(jeft le but que Sa Majeflé (e pro- 
pofe 9 la grâce qu'elle mendie du ciel , 
Se qu'elle efper^ avec d'autant plus dt 
confiance ^ qu'elle ne doute point que fes 
fùjets ne contribuent tour ce qu'ils pour- 
ront pour la lui faire obtenir. 

Les Eccléfîaftiques en redoublant les 
(aintesr prières qu'ils Ibnt à Dieu avee 
tant d^ foin , te les bonnes exhortations 
éon% ils fe font fi cUgnemest acquittez 
envers fon peuple. 

Sa NobleflTe en prenant les armes, & 
tnoncrant qu'elle eft vrayement hétitiérd 
4» l^ valeur 8c du courage que (es an* 
ceftres onttouiours fait patoitre au fer^ 
vice de leur Roy. 

Les Cammunautes & tes peuplés en 
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fe conferVâiK la gloire qu ils ont acquilê 
par robéiflfance » & la Bdéticé inviolable 
qu'ils ont particulièrement témoignée en 
tes derniers mouvemens. 

Tous enfin confpirdiis nar tous moyens 
au repos de cet Etat i à la profpérité de 
leur Roy & à la grandeur de cette Mo« 
narchie. 

Fait à Farts le 18. Février 1617. Signé 
LOUIS , & flus bas De Richeliec;. 



LETTRE écrite, au Ray far Monfieur 
le Maréchal d Ancre. 

51RE9 

DErniérement que feus Thonneur de 
prendre congé de V. M. en votre 
gallejrie du Louvre *, en lut faifant la ré- 
vérence , je TatTurai qii'au befbin en quoi 
je la voyois ^ je ne lui dirois comme force 
gens de ceux qui étoient obligez autant 
^ que f ai rhohneur de 1 être à Votre Ma- 
jefté , étoient accoutumez de lui dire , 
oue fi V. M. leur coftimandoit j & leur 
, 0onooit les moyens, qu ils ;ypu$ amenc- 

roîcnt 
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roient nombre de gens de guerre pour 
la fervlr : maïs que lorfqu*il fcroit temps, 
je la fervîrois avec fix mille hommes de 
pied& huit cens chevaux pendant quatre 
mois à mes dépens. J aï tenu , Sire , ma 
parole & fatisfait à cette obh'gation : j'ai 
levé en vertu de vos commiflîons trois 
mille deux cents hommes de pied , Lié- 
geois , & cinq cens chevaux : je mènerai 
là où il plaira à V. M. cinq mille hom« 
mes de pied , & huit cens chevaux , & 
le furplus de rinfanterîe , je la ïaiflerai 
dans les places plus importantes de ma 
Charge , pour les garantir de tous accî. 
dcnsqui leur paurroient arriver. J'atten- 
drai donc , Sire ,. vos commandemens ; 
&-ne retienne V. M. aucune confidérà- 
tion de la qualitéqu'elle m'a donnée , ny 
de la dépenfe que f y fais pour fon fer- 
vice , de m'prdonnet librement là & 
çomine elle veut que je la ferve: que 
pourveu que la Fr^i^ce me recognôiflè 
ofeéiflant & fidélè fujet Se ferviteur de 
Votre Ma jefté, toutes conditions mène- 
ront agréables ; j'ohiitai dans vos armées 
à tout le monde , & déférerai à qui il 
pbîra àV. M, pourveu j.Sire, que vous 
me permettiez que je contefte avec qui 
que ce foit. le rang que je deffendrait 
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Le pins. Sire, de Yocre Maje(lé très bom^ 
ble » crès-obciflânt , ttcs-*fidéle fujer ^ 
(ênrirear ConcIko. 

DnFêm tUTAnkc^U ti.Mars iS^ij. 

ORDONNANCR du Roj four h rigU- 
wam & rêfïïTwuuicn de ta diffolm0n 
& fyftrPtàté qid efi es batiUmens 0*^ 
etaiwens £ictpx , vénfiée en Tarhz 
ment U 5. Juin 1617, 

Vesfet, U Reeueil K Jag. i$i. 

LOais\ par la grâce de Dieu, Rôy 
de France & de Navarre, à tous 
eeux qui ces préfenres Lettres verront, 
falut» Par notre Edit du mois de Mars 
16^3. enfuitefe confëquence deplufieurs 
autres Edits ^ Ordonnances des Roys 
nos prédécefleurs ,'mênie du feu Roy 
notre très-honoré Seigneur ^ père, que 
Dieual>(blve, des mois de Juillet 1601. 
& Nk^vembre \6o€. nous aurions fait 
Ica défenfes y contenues & jugées né- 
pedaires , pour empêcher la continuation 
des grandes U exc^lHves dépendes qujs 



font nos fujets par le luxe & la fupet- 
fluiti des habits-, kfquelles nous de(i« 
rîons ccf e e^aâremenc obfetvées & gar- 
dées , les ayam à cette fin (ait publier 
Se enre]giftrer en nos G>urs dé Parle- 
ment , Se par tout ailleurs ou befoin a 
été : mais comme les troubles^ Se dîvî- 
(ions tôt après furvenus en notre Royan* 
me , y ont caufé Se apporté plus de li- 
cence que jamais^^ , notre bonne intention 
y a été aufli , à notre trcs-^grand regret , - 
du tout pervertie. Or maintenant qu'il 
a pieu à Dieu nous faire la grâce de 
pacifier iefdits troubles » remettre notre* 
dit Royaume en paix , & nos peuples 
en repos » nous avons eftimé, devoit 
reprendre tefdits Edits ^^Ordonnances » 
& les faire de nouveau publier, garder 
& obferv6r inviolablement. A ces cau« ' 
(es , de l'avis de notre Con(èîl , où ont 
alHfté aucuns Princes de notre fang , au* 
très Princes, Ducs 9 Pairs > Officiers de 
notre Couronne , Se principaux Seigneurs ' 
de notredit Ck>nreil, Se de notre pleine 
poidànce & authorité Royale, nous 
avons conformément à notredit Edit du . 
mois de Mars 16 1 3* dit » déclaré , difons 
& déclarons ce qui s'enfuir. 

Premièrement % que nous voulons 8c 

Kij 
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ordonaons que tous. nofdits fu jets, {de 
quelquétat, qualité &: condition qu'ils 
foieBt , fe coûriertaenc djéformiûs mpdet 
tenâeht eivljeurs habits , .qu'ils prendroot 
décens i& iconvenables àJeur ptofeflîon 
Sç vacation , & qtfils s*abftîennent de 
toutes les (uperfluités efquelles iU fèfbiit 
lâUîez emporter pat:. U paffé , . fqr . les 
pefties portées par les Ordonnances fuî- 
tes, en telles matières p^r les Rois nçfr 
dits prédéçefleurSf f .^ . 

^ Défendons à cette fin très-exprefle- . 
ment à toutes perfonnes généralement 
quelconques de. iios Royaumes , pays , 
terres •& Seigneuries de^notre obcilTan» 
ce, iief, quelque fexe,.état & qualité &. 
condition qu'ils foient, de porter Iiabil- 
Jemensfurl^f^uekil.y ait or & argent , 
fin ou. faux, foit en dtâps, toiles, pot" 
filieures , broderies , panemens , eftofFes 
barrées y ou chofes équipolentes qui puif- 
%it iervir fjiç kurç perfonnes çr. quel- 
quej'fofteo^; manière que ce foit;, fuc 
pçîne.(lé quirvze cens, livres d^amendev 
applicable le tiers ànojus^ les tiers aux; 
paiiyfes,:^4e; lier^ au dénpncîatwr. 
j Défen4ons atiffi tous ouvrages de bro- . 
deriesen quelque (brte^ d'habits que ce 
foit , de perle? , pierreries ,;.d*pr, d'ar- 
gent ^ oudeifoyc cornme aulS i*ufâge 



dç toQt pa0ènaene de Milan ou façon de 
Kiilan , à peine de mille livres, d'amende 
applicable comme defTus. 

Pareilles défenfes font faites à tous 
ouvriers dé dorer ou faite dorer aucuns 
caro(ies à Tadvenir , Ôc d'ufer en Iceux 
de broderie de quelque forte que ce foît , 
fî ce n eft pour nous , les Reines nos 
très-chçre époufe , & très-hônbrée Dame 
& merç , de nos très-cbers frère & foeurs, 
les fufdits Princes & PrincefTes de lïQtre 
fstng , autres Princes , Ducs /Pairs éc 
Ofnciers de notre Couronne, fur même 

* peine de mille livres d'amende applica- 
ble comme il êft dit cy-deffus. 

Défendons pareillement à tous Scî- 

'grieurs , Gentilshommes & autrcs.de quel- 
que qualité quMls foient , excepté letdits 
Princes , Princeflès , Ducs & Pairs & 
Officiers de notre Couronne , de. faire 
porter à Tadvehir aucuns babîts de foyc 
a leurs Pages 8c laquais , que nous vou- 
Ions, être vêtus detoflfes de laine 9, avec 
lin bord dé paffement fur les coutures', 
librds & extrémîtèz feulement. 
^ Nous déTendoris en outre à tous Taîl- 
lèurs/Brodèurs, Poûrpoinfitiers,'^ Ch^uÇ-^ 
retfers^*& autres ouvriers tant dé notre 

* Faifeurs de veftes. f * Faifeijrs de culotte. 

K**« - . * 
nj 
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fufce» qoe demeurans aux villes cm atF« 
leurs s de faire ou faire faire aacuns ba- 
billemens, ôc aatres chafes cy-<leflfùs 
défendues » fur peine oà ils (eront trouvez 
contrevenir à notre prcfente Ordoniian- 
ce » d^être condamnez en la fomme de 
trois cens livres d^amende pour la pre- 
mière fois 9 8c pour la Seconde d'une 
autre aniende double de la première > 
Se pour la troîfieme fois de puairioo 
corporelle. 

Voulons & ordonnons notre préfente 
Ordonnance être étroitemem & inviola*- 
blement obfervée par toutes fortes de 
perfonnes , (ans autre exception quel- 
conque , à commencer au i)^-|our 
d'Aodft prochain. 

Et pour mieux pourvoir aux contra^ 
ventions qui fe pourroîcnt faire à noP- 
dites défenfes ^ voulons & orxionnons 
que tous Içs Juges royaux par préven- 
tion , Commiflfaires , Gardes & tous au« 
tres Officiers puiflènt prendre cognoif- 
fance » exécuter , faire garder 8c obterver 
no((iites pré(èntes défenfes , Ôc que les 
amendes foient |ngées , tant à l'encon- 
tre des propriétaires des chofes défen- 
dues , que contre tes receleurs ^ & eux 
contraints^ à les pay^r ^ nonobftant op- 



ffùmoM 60 appellations quelconques ^ 
iâns préjudice dicelles. 

51 donnons en mandement à nos amez 
& féaux Confeillers les genstenans nos 
jCoursde Parlement, &^ tous nosBail« 
Irfs , Sénéchaux , Prévôts , Juges & au- 
tres nos Jùfticièrs Se Officiers <jffU ûp* 
parriendfa , que no(îJites tohibitions & 
défenfes ils faflènt lire» publier *& en«* 
regîftrer par tous les lîctnt & enéroics de 
leurs reflorts , Jurifdiûions & diftriâs , 
& icelles de point en point entretenir , 
garder & obierver in^folàblementt en-' 
^ignant trcs-^expreflement à nos Precu-» 
leurs généraux de nofdirs Parlements , 
Se à leurs Subftitucs en chacun de nof- 
dits Bailliages, SénéchaufléeS , Prévôtez » 
& autres JuriiHiâions » tenir la main à 
laditeiexécution , & faire toutes lesf>e8r- 
lùites Se inftances » pour ce ^'equifes & 
nécefTaires » à nos receveoïs des amen-- 
des de faire recepte aâuelle en leurs 
comptes de toutes celles qui ys^us feront 
pour ce (ûjet adjugées » & aux<70uver- 
neurs des hôpitaux 8c Maîtres des bu^ 
reaux des pauvres , d'employer les de^ 
niers en leurs loyautez éc confciences. 
Oir tel eft notre plaifir. Et pour ce que 
^s dites préfentes Ton pourra avok 
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afl&ire en plufîeurs & divers . lieux ; 
nous voulons qu'au Vidimus d'icellest 
duement collationné » foi fok adjoncée 
comme au préfenc original., auquel en 
témoin de ce nous avons fai( mettre 
notrjC fcel. Donné à Paris ce t6. four 
de May , Tan de grâce 1617. &de notre 
règne le huitième Signé IXyUlS^ & plus 
has y Par le Roy. Deiomenis , & (cellée 
du grand fceau de cire jaune fur double 
quçuc/ 

' Luef , puhlUes & regifirées , &€. A 
Paris en Parlement le 5. Juin léij^ 
Signé Voisin. 



. RECIT de ce qui s'efi pa(Jé au Louvre. 
depuis Ijs 14. JvrU lôij.jufqu^au dé* 
part it la Reine mère du Roy. 

LE Roy pour le bien de fes affaires iv 
& pour témoigner fa bonne juftice 
envers fes fpjets , ayant fait arrefter le. 
Maréchal d'Ancre & fa femme, & Bar-, 
bin, fur les caufes des troubles de fon. 
Royaume , ra|>pelle incontinent fon Cdiv ; 
feil près de la perfonne , & jugeant de 
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quelle périlleufe conféquencè ^tok iA 
vxAt dans fon château du! Louvre d'autres 
armes que les netuies » fit défariçer les 
Gardes de la Rieihe fa fnere 9 & lafic fîip- 
plîer de xiemeurer chez elle. 
. La Maréchale d^Àncre arreftée après là 
more de fon mari, eft conduite en la 
chambre où Monâeur le Prince avoic 
été retenu& gardée par quelques Archers 
de la garde du Corps j & pendant ce 
temps» le Heur de Maûpeou &.Arnaulc 
Intendant des finances , furent commis 
pour faire interventaire de fes bagueSf 
hardes & papiers : & entr'autres pjrécieu- 
fes reliques, ils ont trouvé dans fon ca*« 
.binet quantité de livres de magie , da 
parchemin vierge , & grand nombre de 
' caradkères.Cela a étécaufe qu'après avoir 
été interrogée paç ies\fieuts;Aubty & 
Gaftille, Maîtres, des Requêtes de l'Hôtel 
du Roy, elle a été tranfportée en la Baf- 
tîUe & rafée , & auflitôt comraiiflîon ex- 
pédiée au Parlement pour lui faire & 
parfaire fon procès. . :,. 

. Barbin qui s*étoit caché dans les: écu- 
ries de la Reîne raere , ayant éfé- pris eît 
ramené chez lui, & gardé deux Jours 
.par les Archers du Corps , pendant lefr 
quels lefdits Commiffaires firent inven- 
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taire & defcription de (es papiers > oj fè 
itctct de coûte la tragédie qurfe devoii 
jouer , a été découvert avec autre cfaofe 
qui touchent rEtat& 1^ finances , éooc 
K)n Commis & Agent avoit donné avis ; 
& après que ledit Barbin a été tnterrc^é, 
a été mené au Fort-l'Evêque où il aérë 
deux jours (eulement y Se depuis conduit 
à la Baftilie jniques à ce que Ton procès 
fbit preft d'être jdgé par la Cour de Par* 
lement , fuivant la commiffion qui en a 
été donnée , en vertu de laquelle on in- 
forme contre lui. 

Quant à la Reine mère dt( Roy étant 
arredée dans fa chambre. Sa Majefté lui 
fit incontinent fçavoîr qu'elle ctott dé- 
formais réfolue de fçavoir Tes afifaires » 
& prendre cognoiflance de ce qui fè 
pa(lè dans fon Etat , defîroit qu^elle ne 
s'en meflât plus , Ôc qu'elle lui en laiflât 
le foin i qu'elle la prioit de trouver bon 
de fe retirer» qu'elle donneroit ordïe à 
Ion partement , 8c au furplus qu^elle 
s'afTurâtque Sa M^jefté Thonoreroit tou^ 
Jours comme la merd- Cela Fut exécuté: 
& alors la Reine demeura dans fat cham- 
bre; 8c ceux qui avoient charge de fa 
conduite , y travaillèrent îhceflâmmen^ 

Et comme la Reine dêfira voir le Rtoy 



«vam partir ) quelques jours le panèrent 
en quelques allées & revenues pour 
chercher moyen bonoefte & feure en 
cette entrevue $ caria Reine avoir défît 
de fçavoir le fujer de ce cbaiigemenc 
inopiné ^ & de repréiênter au Roy qu'en 
fa conduite elle n'avpit eu d autres def- 
iêinsque Ton (êrvice^ & par-là Tobliger 
à une Gontinùatîon. 

Le Confeil d'autre part , bien que Sa 
Majefté eûr pris une réfolution inébran- 
lable, & s'y fût fortifiée par le Iiazardl 
qu'elle avoit couru» Se qu'elle nappré« 
faendât nullement les paroles ny les 

féftes de fa rnere, toutefois les cbarme$ 
e la nature font tels qu il eft prelqu'im- 
pofllble aux hommes ay réfifter , à ptus 
torre ràifon à ceux qui n*om encore 
atteint cette force entière*, auflique ^ous 
les ordres de TEtat en général, &cba*' 
cun en particulier ne denroît plus vivre 
fous la loi d'une femme dont auffi tous 
les )ours y avoir plainte à Sa Majefté^ 

Cela fut caufe qu'il fur arrefté que 
Sa Maîefté verroît ladite Dame en pté- 
ience de MefCeursde fon Confeil ^ que 
ladite Dame ne cHroit qâe les paroles 
dont on demeura d'accord , 6c qui lut 
feroieru; baillées par efcript , & le Roy 
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anfli nt lui reparriroit que ce qui anroîr, 
été concené ^ afin ck contenir un chacun < 
en refpeA. Cependant fiit téfohx que. 
ics Princefles & quelques Dames de la . 
Cour pourroient voir ladite Dame Reir 
ne : ce qui a été exécuté. 

Le Roy donc aflîgne de la part de la 
Reine fa mete au troifieme jour de May » 
& defigne à ce même jour le fien & 
de la Reine fa femme pour le Bois de 
Vincennes ; Se ce bruit étant commun 
& cogneu de tout Paris, SaMajefté fat 
vifitée dé toutes les Compagnies fouve» 
raines > & de tous les ordres de ladite 
Yille> & affiftéede Monfeigneur le Duc 
de Longueville & de grande quantité 
de Seigneurs Se Gentilshommes , receuc 
les harangues qui lui furent faites. 

Le Parlement députa Meffieurs de 
Verdun premier Préfîdent , Dofcmbray, 
'6c TEfcalopier , Préfidents au Mortier ^ 
Courtin , Pelletier & autres Confeillers , 
Se étans arrivés au Louvre dans la cham- 
bre du Confeil , ôû Sa Majefté étoît 
féante avec tous Meffieurs dudît Conlcil, 
ledit premier PréGdènt portant la pa- 
role pour fa compagnie, loua Sa Ma- 
jefté à merveille fur fon courage, far fit 
prudence^. 5c fur fa bonne jufticei dé- 



Ufta jufquesà lextrémiee la mcmoîro 
du Marquis d'Ancre, les avions de fa, 
^emmc & teurs mauvais deflcins & con- 
duiteé 

Remontre que la Reine mère de /à 
Majefté , de fon naturel , bonne & fort 
aflPeéèionnéeau bien du Roy & de TEtar > 
avoir été abufée par des arts magiques 
& incogncus : que la (implicite du fexe 
avoir ^été furprîfe & trompée par la fub- 
tiJité de ces âmes déteftables. Que cela 
ctoit excufable à \tne femme » autant 
qu'il fetoît punîflable en un hom«- 
ine , & que c'étoit chofe grandement 
pitoyable d*avoîr veu cette Princefle fi 

{)oflcdée par des perfonnes de rien : que 
e coup de la mort dudit Marquis eft 
de tant plus louable qu'il étoit ncccflaire, 
& qùe.Sa Ma jefté avoir acquis une gloi- 
re immortelle de s'être fait recognoître 
pour Roy & Maître. Que la Cour Tavott 
chargé d'afleurer Sa Majeftc du fervîce 
trcs^humble de chacun en particulier & 
de leur fidélité; qu'ayant apris fon dé*^ 
part,ilss*étoient rendus près d'elle pour 
y recevoir l'honneur de les commandé- 
mens i & fçavoir ce qu'ils doivent faîr^ 
pendant fon abfence. Lors il s'approche 
6c parle tout bas de quel(jues aéairest 
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on eftime que c'eft fur la <lécIaratioii 
des Princes» & for le procès diiditM»^. 
jréchal , de la femme & de Barbia. 

Sadite Majefté ayant oui cefte baraiH 
gue» repartit que bien qo^il nefbît obli^ 
gé de rendre aucun compte de Tes ac- 
tions à (es fujets, toutefois elle deiîfe 
delesefclaircir de ce qui s'eft pafle aux 
derniers jours » & leur ordonnç de le 
faire fçavoir à fon Parlement. II y a 
long-temps , dit Sa Majefté $ que ^e me 
fuis apperceu du défordre auquel Tinfo- 
lence du Marquis d'Ancre • avoir plongé 
mon Erat pat Ton ambition demefurée f 
& des opprefllons que mon peuple a 
(bufiertes, & du deSèin qu'il avoir d'ex- 
terminer tes Princes & entreprendre fur 
ma perfbnne & de mon frère d'OrIéaiis« 
Je lavois toujours diffifiiulé>& j'eftimois 
que ma patience y avec ce que par fois 
)e m'en luis plaint à la Reine ma mère » 
le pourroient divertir '^ & le contenir 
dans les bornes de foû devoir : non^ 
obftant cela , & contre xpa foi après la 
paix de Loudun , il fit emprifbnner mon 
coufin le Prince de Condé>'cbafla les 
autres Princes , me violenta d^aller en 
, mon Parlement pour les déclarer cri* 
minels, la Reine ma mère m*y força^ 
? Détourner. 



Je portai cela avec patience, êc le fut 
témoignai s R>^s le Marquis ne taifla 
four cela de continuer les premières 
aâioos » dreffe une armée contre mon 
confia de Longueville, qui faifoit mon 
fervice à Peronne» empêchant par fa 
préfence que les étrangers , que ledit 
Marquis avoit , n'eniraflènt en poflèflîon 
de cette place $ alla en Normandie , faifit 
Jes meilleures places de cette Province ^ 

Ïmit garnifon à mon defceu de gens 
e fa faâion la pinfpart étrangers , for- 
tifia Quillebeuf contre ma volonté 8c 
les Arrefts de mon Parlement de Rouen » 

fourmandala Noble(Ie.& tous les Of- 
ciers , fit drefler des armées pour op- 
primer les Princes , Tune contre mon 
«coufîn le Duc de Nevers i l'autre contre 
mon frère de Vendofine & mon coufîn 
de Mayenne , fur la vie duquel il fit 
entreprendre., açma Pétranger Se fit en- 
trer dans mon Royaume trois mille cinq 
cens ou Vallons ou liégeois pour h 
iîireté de & perfonne, qu'il foudoya à 
mes dépens & de mon peuple « tran* 
choit dts Souverain par* tout , & fè fai- 
foit fuivre ôc accompagner mieux que 
inoi , ayant ofé prendre les Suides dé-* 
tua gardb 6c les babiller de (es livrées 
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pour le carder. Il a vole mes finanees 
& a baille mes fermes à qui bon lui à. 
femblé pour tel prix qu'il a voulu ,'S*eft 
fait engager les cailles de la Norman*^ 
die, 8c de mes deniers payoic (è&peniioii- 
naires qu'il cenoic près de lui : depuis la 
mort du feu. Roy mon père, a tiré^ de 
mon épargne douze ou quinze millions ^ 
de livres , & lors de ùl mort on a 
tcouvé dans les pochettes de Tes chau(^ 
fes popr dix - neuf cens feptante - trois 
mille livres de promeflè de Fedieau , 
Camus & autres de fes confidens. J'avoîs 
encore dîffimulé tout cela & plufieurs 
aucres chofès qui font trop longues à 
vous dire , comme Texpuluon de mes 
anciens Officiers qui avotent fervi le 
feu Roy , pour mettre en leur place de 
fes créatures , & ai eu peine de contre^ 
faire l'enfant , jufques à ce qu'ayant été 
ad vert y & aflèuré qu il avoir deflTeîn (ut 
ma perfonne^ & avoit fait un rôle de 
foixante ou quatre- vingt de mes^prin»- 
cipaux fervîteurs & Officiers qu'il vou-: 
loir faire aflaffiner, lequel fat en ma: 

Î^oflfeflîon, & un autre de ceux qu*il voa»- 
oit chalTer de mon Royaume, dont y 
avoit une partie de mon .Patlemeot. 
•Alors pour la néceffité de mon Etat ôc 



oe ma perfonne, je l'ai voulu faire ar- 
rêter & mettre en tos mains pour en 
faire juftice : mais Ton infolence ayant 
fait oublier Ton devoir & méprifer mon 
commandement , & fans refpefl: ayant 
voulu dans mon Louvre mettre ta main 
à l*épée contre le ficur de Vîtry, il a 
été tué de quoi je ne fuis marri qu a 
Toccafion de ce que me pouviez faire 
telle Juftice que feuflè defirée : mais^ je 
veux que famez le procès au corps mort 
ScàÙL femme , & à Bacbin /dont Tune 
s*eft trouvé faifie de càraâ:eres pour me 
faire mourir, & tenir toujours ma mère 
attachée à leur volonté , & Taurre étoît 
Tautheur de tous les mauvais confeils 
que nous avons veus ; fur cela je vous 
ai fait expédier mes commiflions avec 
la révocation de la Déclaration que vous 
aviez vérifiée contre les Princes. Je les 
ai mandez , Se ils n'ont rien fait que 
pour la nécellîté de mon fervîce & fèu- 
reté de leur vie. Vous voyez leur obéif- 
fànce & leur affeâion par leur prompt 
retour. Allez faire vos charges , & vous 
fbuvenez que je fuis votre Roy , je 
vous maintiendrai toujours & aurai foin 
de vous. Servez.naoi bien , je vous ferai 
bon Roy, 
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Les dépotez après ces paroles Ce tt" 
tirèrent « & incontinenr entre M onfieur 
Nicolay premier Préfident en la Chani« 
bre des Comptes , aflldé de pluHeurs 
Officiers d'icelle t qui après avoir falué 
le Roy » lui parla aflez bas prerqa'en 
mefme fubftance que fc fieur de Ver- 
dun, lorfqu'il dit quelaue chofe (ùr le 
désordre qui étoit aux finances.^ & fup* 
plioitSa Majefté dy pourvoit. Sa Ma- 
jefté lui dit qu'elle prenoit à gré le té- 
moignage de raSeâion de ladfte Cham- 
bre au bien defon fèrvice» qu'elle au* 
roit foin de la maintenir ^ & quYls£fient 
leur devoir comme ils avoient fait yxù 
ques ici , qu'elle fçavort qu en ladite 
Qiambre y avoir des Officiers qui étoient 
penfionnaires du Marquis , qu'il vouloir 
oublier le paflfé z mais qu'elle defîroîr 
que ci-après fes Officiers ne fuâènt en** 
gagez à aucun autre qu'à elle, qu'elle 
le leur difoit pour le faire içavoir à leur 
compagnie % qu'elle donnèrent ordre 
avec fon Con/eil aux abus qui (e font 
gliflez en fes affaires » 8c y remedieroît 
par leurs bons avis & confeilsi qu'au 
furplus de ce qui s'ctoit pafle fur la mort 
dudit 'Marquis d'Aiicre, qu'elle avbk 
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fait fçavoir fa votoDcé ao gens ia Par* 

lement. 

Comme ta Chambre des Comptes 
fortoic , enira la Cour des A^desi com-- 
pofëe de MonGear Chevalier premier 
Préfident , d'antres Préfidents & Cod- 
feillers, & étans prêts de Sa Majefté 
ledit fieur Chevalier parla en telle forte 
qu'il fat admiré de toute faffiftanco > 
loua Taâion de Sa Majefté , fii réfolu- 
rion & fon courage, plaîgnoitla peine 
qu'elle avoit eu fi long-temps de dit^ 
iimuler Tes bons mouvemens , loupit 
Dieu qui Tavoit prefervé de tant de 
périls & de hazards oà le Marquis 
d'Anae l'avoit voulu précipiter ; qu'on 
pouvoir bien fuger que lui leiil étolc 
caufe du malheur de lafxance» pnif- 
qir'auflitot qu'il a été mort, la paix a été 
faite , & que la mort d'un homme feul 
a donné la vie à cent mille qui fiiflènt 
morrs en cts mouvemens: invitoit les 
Trinces & Seigneurs , êc toute la France 
en général de prier Dieu pour Sa Ma* 
jefte , continuer à fon fervke & ne s'en 
départir jamais } que pour eux en par*- 
ticulier , proteftpient de mourir de mille 
morts, pluftôt que de manquer à leur 
fidélité te fervice. 



Ledit (ieur Préfidcnt exagéra Ton diu. 
cours avec de (î belles paroles » & ranc 
dauthoricé) qu'il fut admiré. Cette gloire^ 
aufïï ne lui doit point être enviée ,pai£^ 
cu'il eft un des habiles hommes de ce 
uécle. Sa Majefté leur- témoigna uti 
grand contentement,& une aflPeâion par- 
ticulière audit fleur Préfidenc Chevalier., 
qu'il recognoit pour n'avoir eu autre but 
que Ton feul feryice ,& leur commanda 
de continuer en leurs fidélitez,&: qu'ils 
fiflènt leurs charges. 

Le Clergé vint auffî , Se le Prévôt des 
Marchands eniuite > qui rapporrerenc 

f)areiile contentement à Sa Majefté que 
es autres cy-dellus. Et parce que Theu* 
' re du départ prefibit fort , Sadite Ma- 
jefté accompagnée de Meffieurs de Sil- 
iery Chancellîer de France & de Na- 
varre, du Vaîr Garde des Sceaux , de 
Villeroy , de Gefvres , Jaûin & peu 
d'autres , alla chez la Reine fa mère 
pour lui dire adieu , vêtu d'un pour* 

Eoint blanc la chauffe d'écarlatte, &la 
otte à la jambe: il entra donc dans la 
chambre de ladite Damé ^ & s'àppro- 
chant d'elle lui dit : Madame /je viens 
ici pour vous dire adieu , & vous aflu- 
rer que j'aurai foin de vous comme de 
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ma mere> jaidefiré de vous foulager 
de la peine que vous preniez en mes 
aflfàîres , il cft temps que vous vous re- 
pofiez,. & que je m'en mefle , c'eft ma 
réfolution , & de ne fouffrir plus qu'au- 
tre que moi commande en mon Royau«- 
lue: je fuis Roy à préfent , j'ai donné 
^rdre à ce qui eft néceflaîre pour votrô 
voyage, & commandé à la Curée de 
vous accompagner: vous aurez de mes 
nouvelles étant arrivée à Blois. Adieu 
Madame , aimez'-moi 9 & je vous ferai 
bon fils. , , 

. Elle fit une grande révérence, & la 
larme-^à l'œil, dit.quelques paroles fur 
le foin qu'elle avoir eu de fa perfonne 
éc de fes affaires pendant fa régence , 

3 u 'elle prioîc Sa Majefté de Ce fouvçnîr, 
. 5 fes peines & travaux , & qu'elle étoit 
fa mère; & fur ce que ladite Damevou* 
lok continuer fon difcours, &deman- 
dîer :railon de^ ce qui s'étoît pafléi. Sa 
Majefté la bai Éa,&. avec uijç grande ré-^ 
yérençe. prît congé, cl'ellé, & k retirai,* 
avec fondit Confeîl. 
. , Remontée que Sa. Majefté eft da:ns fa 
chambre > parfa en celle dé fa femme , 
& dîna avec elle d*un vifage fi content 
& fi royal, que jamais on xielavoîi? y^ 
^ fi bqlle humeur, .^ / . .' ^' . . ,-.j 
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Antoine Monihaabert fears feaçraîres , 
prifonniers en la Conciergerie du Palais , 
poar raifon des knpierez enrrepri&s con« 
tre l'autoricé du Roy 8c ion £rac , tiaitez 
& négocîariorts fecrets avec les. étran- 
gers» fonte d'artillerie , changement des 
armes Au Roy, & application de celles 
dudit Gondtlnt fur ie(Htte$ artilleries » 
magasins d'armes » poudres & autres 
Alunirions de .guerre » interverfion des 
deniers publics appliquez au profit defclits 
Concfaini & Galîgai ,& tranlport d'iceiix 
liorsdu Royaume fans permiffion fa 
Roy , inforniations , interrogatoires 'des 
x6. i7. & ^o. Avril, t. 3. é. 7. 8.^. 
10.8c ti. May, &4«joiirde.1Jaôi der- 
niers » coTiTrontàtions de témoins. Antft 
ptdcàs crinfinelfaitàla reqoéftede pa* 
itfl^ Marte 'Btychard, *vetive;^~dcflrunt 
fieQrdeProuviHe^viv^mtSefgem Major 
en h ville fc ciea&Ilé d^Amlens,^ tant 
en tôti nom , que itcminrie tutrice ^$ en- 
fans mdnetfrs. dudit déflunt & d>tte , 
pour raîfon die VaHaffinat comn^ en ta 

Vperfûotie dpdit defFunt de ProffviUe , 
futvant amre Arreft de renvoy fait par 
le Roy contre hffdits Idulard Ourateor 

.& Galigaî, concîiifions cJviles>'& pK>- 
duâion 4é ladite Boçhard , dé^ètife^par 
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artiénuarioh dqdii Mutard Curateur, re- 
quefte préfentce par Marie le Mairac , 
veuve de deffiioi Nicolas Largentier,^ 
fieur deVauAemin^le ij.}\x\ù dernier^ 
(ignifiée , & mife au (àc de TOrdonnance 
de ladite Cour, conclufions du Procu^ 
téur* général du Rpyi & roue ce que 
par lui a éré mis & produit. Ouys 8c 
iorerrocez par ladite Cour lefdits Mu* 
lard Curateur , Galigai , Ludovf ci & 
Monthaubett Air les cas ^ eux 'mpo- 
{èz , & contenus audit procès : tout cou* 
fîderé, dit a été qu^ ladite Cour a dé- 
claré jefdîts Conctifni & Gal]gai(àveuve 
criminels de Itte. Kf ajefté divine Se hu« 
maine^ & pour réparation a condamné 
la mémoiredudit Conchini à perpétuité, 
& ladite GAllgai à avoir la tme tran- 
chée fur un écdafi^ud ppur cet efi^et 
dreiTé eii ta place de Ôreve de cmp y^Ie 
de Paris i, ipn corps Bc tête brûlez èc 
réduits eii cendres» leurs biens féodaux , 
tenus & mou vans immédiatement de ta 
Çourotine d!e France, réunis & în^ot* 
^orèi^ , au domaine d^icelle, le^rs autres 
lièls & biens meubles & ii^tneubles 
^étàtis dans ce Royaume, jicquis & confit- 
quéz au koy, fur iceux préalablement 
ptiif ïa folrihui de <ïuafante-huît mille 

Ai;. 
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livrés patifis d'amende "^ pour^être em- 
ployée en œuvres pies, pain des ptifôo- 
niers de la Conciergerie , & antres né* 
"ceflitez ^ félon la dtftribarion qai en fera 
faite par ladite Coût, & la tomme de 
vîng-quatte mille livres parifis» qu'elle 
a adjugée & âdju^ à ladite Bochard , 
audit nom*,» fur tous lèfdits biens confif^ 
quez ^ le tiers à elle > & les deux autres 
tiers aux enfans'dudit deiKint & d'elle ^ 
pou V 'toute réparation civile , dépens, 
dortîihages & intérêts, outre les ibm- 
mes contenues Se Arrêts donnez contre 
les complices. Et a ladite Cour dé-^ 
claré 6c déclare tous Tes autres biens 
]par lefdits' Conchini & Galigai acquis 
tant à Rome, Florence, qtf autres lieux 
îors le Royaume , appartenir ad Roy , 
comme provenus des deriiers dudit Sei*^ 

Spéur Roy , & mal pris au fond de fes 
nances ; Se à cette fin le Procuremv 
générat du Roy fera les diligiences né^ 
ceflÈiirès pour la reftitutiori d'iceux. A 
déclare & déclare l'enfant né du mariage 
deâits Conchini & Galigai , ignoble 8c 
incapable de tenir état, oflSces &;digni- 
tez en ce Royaume. Ordonpe qtre là 

^ •* Soixante mille Uvre$, le pangs vaiu qçi 
quart en Ths du tçurnoiç, * - 



kvkziCon en laquelle demeuroic ledi^ def- 
funt pics le Louvre » fera rafée & dé- 
molie fous le bon plaifîr du Roy , 6c 
que les biens non mouvans de. la Cou* 
ronne (eronc vendus < & les deniers en 
provenans >.avec autres ci-defTus. décla- 
rez » appartenir au Roy, mis en Tes cof^ 
fres , pour être employez aiix^ afiaires 
li^dlc Seigneur Roy. Et pour le regard 
de(dits Ludovici & Monthaubert , fera 
plus amplemenc contre eux informée 
pour rai(bn des cas mentionnez audi; 
procès » çirconftances & dépendances 
cependant les a élargis & élargir par- tour» 
4 la charge d'eux repréfenrer ^ quand par 
ladite Cour fera ordonné, élifans domi- 
cile & faifans les foumiflîons accouru- 
raées. A fait & fait inhibitions & def-- 
fenfes à toutes perfonnes, de quelque 
qualité & condition qu'ils fbient , avoir 
intelligence ôc communiquer avec Its 
étrangers, par eux ou par perfbnnes in* 
terpofêes, ctireâement ou indireâemenr» 
(ans commandement exprès & permif» 
(ion du Roy, ni fous prétexte de parti , 
droit d'avis, dédommagement, &. autres 
moyens tendans à interverfion & dimi- 
nution de fes finances, prendre part & 
profit en iceux, le tout iur peine die la 

A îij 
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vie , 8c répétition des deniers contre les 
héritiers ; & fera délivré commiflîoB au 
Procureur général , ponr informer des 
contraventions au préfent Arreft ; & en- 
corjB à toutes perionnes de tranfporter 
i or Ôc Targent monoyé & non monoyé 
hors le Royaume, à peine de confifca* 
tion de corps 8c de biens. A déclaré 8é 
déclare tous étrangers incapablbs^de tenir - 
offices » bénéficeis , honnetir s , digairei^, 
gpuvernemens 8c Capitaîneries en ce 
Royaume, foivant lès Bdits & ©rdbn* 
nanccs. O^doqpe ladite Gôùr que éoufr 
loyayx fcra> pris, au corps , * ameii^ 
prifonnier ço la Conciergerie d» Pafei»; 
pour efter à dtQÎt ; de oà il ne pourra 
être appréhendé , fera, ajourné à trèîs 
brief^ /dur? à fon d.e trompe 8c cri pu* 
blic à coniparpir en bcHte Gour , fes- 
bîeps fûifis , & Commiffaires^ y établis ^ 
jufques à ce (|ue il ait obéi : â^ que 
Maître Barbin, ci - devant GontcoHèur 
général de^ finances , prifonnier , fera 
interrogé fiir les cas réfultans dudit pro- 
cès 5 pour, ce fait& coniaïuoiqué audit 
Procqreur générât , ordonner ce quHI 
appartiendra. Et (far la reqoefttde ladite 
de Mairat , d^ i7- ^^ dernier vfe 
pourvoira par.devers te Roy, atnftqtffelfé 
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verra bon eftre. Fait en. PàrlemetK > & 

f>rononcé à ladite Galig^ , & exécuté 
e 8. Juillet 1617. 8c auxdHts Ludôvici 
êc Monthauberc atteints au Guichet deP 
dites ptifoQS, qpi ont promis & foré Ce 
repréfenter , & fait lei (bumiffioiis 6c. 
éleu domiciîe en la maKon^ d<^ Pourniec 
Procureur en ladite Conc k ij. dîidit 
mois.^ Signé Voisin. 



REAIERCIEMEltrdes^bûns François 
au Maréchal de Fttry^^'^Jkr làmort 
ài Maréchal d^ Ancre. 

IL n'étoic ^1 qa*;à<oiicoaragç„ 
Fik unique de la. valeur» 
, De décoafner le çrand orage 
Qai iwBt combtoic de sons maUiears* 
Brave Viray , les deftinées 
Dévuidant te» belles année» > 
Dans le ciel avdenr decwté* 
Que ta devG» par ta vailbmce' 
Faire refpirtc àla-A^ance^ 
Le àfMjL air de la libertés 

* Cette adioii d^stvett af rêrt* 1^ Màt€chal 
d'Ancre procura a« Bbrtivi dëf yîer|rIe'b&ton 
de Maréchal de. France ,^& fiât leçu en cet|e- 
âg^itéaaPàrlenaencle x^. Mai i^î> t'Avo.^ 
car qailéprérenta, ^t un très-beau diCoursfur 
yti ferviçes^rendus Vùk France par k frère ^ & 

Aîv 
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Qac ce ftit oii coup falmaîre , 
De ravoir ainfi préveno ! . 
Il faut que l'Ange tutelaire 
5e fût bien du Roy fouvena. 
Son deflein que le ciel découvre. 
Ne fcvtt païïer le pont du Louvre. 
Arreltant ce monRré d'enfer, ^ > • 
Tu as arrêté les tempêtes 
Qui alloient fondre for nos têtes. 
Soit par la flamme^ ou par le fet. 

7e fçai qu'on t'a voulu corrompre , 

Pour fléchir à TinjuAe I07; ' - 

Mais on n'a pu te hixe roAjpre 

La îoj que tu dois à ton Roy* 

lorfque ton courage ttiépiife 

N'eût jamais fur toi de maitrifev ,\^ 

Et n'eus onques d'ambition , 

f Fut-il queftion d'une Province, 
Que d^être fidèle a ton Prince, 
Et d'époufer fa paflion. 

Quelqu'antre faifant trop le fage. 
Et plus av^reque loyale 
Eut recherché (on avantage 
En ce commandement, Royal « 
Trahiïïant toute la Couronne 
Pour l'intérêt de (à perfonne j 
Mais toi , vrai nournflbn de Mats , 
Bravant ledeftin& Venvie, 
Tu cherches au prix de ta vie 
Les honneurs parmi les hazars. 

far ceux du fils déjà rendus, & fut ceux que- 
l'on en devoit attendre. Le MIT. d'où nous , 
avons tiré ces vers , ne contient/qu'un frag- 
ment de ce ditcours , de fik lignes feulement. 
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Penfe-tn que la récompenfe 
De rhonneor que tu en préten«, 
Soie â*être Maréchal de France , 
Que tu méritois dès long-temps ? 
Non , non , Vitry, la renommée * 
Du vîht de tes faits animée ,^ 
ïe portera bien plus avant , 
Faifant que ton los * fe pourinene 
Depuis Fonde où fe perd la Seine 
laïques à, la mer du Levant. 

Si la paix revient pour détruire 
Xes projets des barbares moeurs. 
Si la guerre ne fait plus bruire , 
Ces tonerres contre nos meurs**. 
Si les Princes iledans la France 
Trouvent quelque lieu d'afTurancej 
Si les lys ombragent leur Roy , 
' ViTRY, tu en as feul U gloire $ 
£t û Ion fait taire Tbiftoire, 
Les marbres parleront pour tôy, 

* Réputation , honneur. 

** Murs, murailles. - - * 
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LETTRE rfi? tfiuis Xm aux Gowier^ 
neurs des^ PrwU^^ % ofirh^ l^ f$ort 
du Mariçhul d^Antxti^ ammûis^^A^ 
vrif t6ij. 

M On coufin. Je ne doute point 
que dd^ }e coui;& d^s afiTairo^ > 
qui fe G>nt pafTéeft depuis U muH du fen 
Roy , mon Seigneur^ & père que EKêa 
absolve » vqu^ ix ayez ftrçJ}fernf nt reçiar- 

S|ué comm^ le. Maréchal d*Ànwiç & <â 
emniè abufaos d» ipon ba%i|^ , 4? dà 
pouvoir qu'ils ^totent acquis x&« longue- 
main fur rie{|)rit de la Roj^ne; Mad^tme 
ma mère» ont projette d*ti(brper toute 
rautorîté , difpofer. abfQlumwjt, d«5r V* 
faires de mon Etat , &; m*^l^ le: ino^n 
d*en prendre connoiflfance : defTein qu^ils 
ont pouffé fi avant , qu'il ne m'eft îuf- 
ques ici refté que lei^ul nom de Roy, 
& que ç'eât été ut| çrioie capital à mes 
Officiers & fujets de me voir en parti- 
culier , & m'entrctcnir de quelque dif- 
cours férîeux* Ce que Dieu par fa grande 
bonté m'ayant fait appercevoîr , & tou- 
cher au doigt le péril éminent que ma 



( II) 

petfootte 8c mon Etat encootroirar ^ans 
uaeiidérégyeaiabittmi 9 RYenSè donné 
^qadque céfnoiginrge de mon reHênti- 
ment f &> éa defic cfxtrême qtte f avois 
dy apporter l-ordre requis » j ar été con- 
Kaiot de diffimuler , & couvrir par rou- 
tes mes«aâîons^ ezeérièorrs ce'qoe j'avois 
de- bon en t*tntérteur , en artemiant qui! 
plût à cette même bonté ma préjparer tsk 
-voye de lopportunité d'yrcmécBer. Sur 
ce il eft arrivé que depuis quelques 
jours plofieors perfotines âc qualhé^^rant 
de. ma bonne vilW die Pàrt$, que^dti di- 
vers autres endroits de mon Royaume «V 
prenms.ocea(ion dePabfence dUdit Kfà*- 
céchai qui s'en étoirsJI^ en^fiXormandie 
en délibération ^ d'y (aire du féjour Je 
(êroîent adteflbz à h R!oyne5 madits 
Dameifirracret Stmit^ Mrntftres:que lu 
d» Matéèhal 9e (k feifitue avoient éta^ 
bKs, pour fous eux, 6e àf leur volonté,, 
minier Qnxh lés afiairés di; cet Etat, 8t 
. leur auroient vivement repréfcnté qull^ 
écoif extrâmemem néceiKatrede me faire 
agir promp«eoien^, 8c à bon efcienr en 
^ad^»tniftratiol^de merafiasres", autre* 
ment <fSte fTlon Roylerame qqr fe (outfs- 
voirdetoutieS' parts pafree manquement» 
* Pam là téfblotidn* » • 

. Avj 
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etoic fur le point (Tune entière fubver--'^ 
fion. De quoi ledit Maréchal d*Ancre 
ayant été auffi-tôt averti , il feroit vena 
en grande diligence, & d'abord, ataroic 
par (on pouvoir & par Tes artifices , noilr. 
Seulement voulu faire étouffer ces falu- 
taires ouvertures & propofîtions , com- 
me contraires à Ton defTeins tn^is encore 
aureit réfolu de me priver des moyens 
de les efïèâuer , par des confeils que 
. fairne mieux taire que publier. Ce qui 
étant pleinement venu à ma connoifTàn- 
ce, & confidérant qu'outre le péril de 
ma perfonne, la haine publique que Ton 
portoit au gouvernement de ces gens-là > 
avoir tellement aigri & altéré les efprits 
dans mon Royaume, qtfil couroit for- 
tune d*un emorafement univerfel û je 
. difîerois. davantage à y pourvoir , poQifê 
de ces jufles con(îdérat}ons , ic du.coa- 
fpil que Dieu m*a înfpiré en cette occa-: 
fîon> je me fuis ce jourd'huy réfolu de 
nv^alHirer dç la periônne'dudit Matiéchat 
d'Ancre , ayant commandé au (leur de 
Vitry Capitame de mes Ggrdes de Tàr*' 
rêter prifonnier da^f mon^ châteai^k: du 
JLouyre. Ce que voulant exécuter , le^^t^ 
Maréchal d'Ancre qui 4tpit extreiïie-f 
ment accompagné à ,fon aççaufttfniiée 



ayant' voulu faire de la réfiftance avec 
ceux de fa fuite , il fe feroit tiré quel- 
ques coups , d'aucuns defquels il auroit 
été porté mort à terre. Enfuite ) ai fait 
arrêter fà femipe» enfemble aucuns des 
fufdits Mihiftres, & Hipplié la Royne^ 
madite Dame & mère de trouver bon^ 
que je prenne déformais en main le gou- 
vernail de mon Etat , afin d'eflayer à le 
relever de Textrêmité où les mauvais 
confeils dont elle s'étoit fervie, Tont: 
précipité. A quoi j'efpere que Dieu me • 
fera tf autant plus volontiers la grâce de ^ 
parvenir;: que mes intentions ne buttent :> 
qn à fa gloire, & au bien de tous me*- 
fujefcsv dont )e vous ai bien voulu don-^. 
ner avis , comme à Tun de ceux de qui 
je fais un plus particulier état , vous 
pifom de faire entendre cette aftion par-, 
tcwi dà votre charge S'étend,& ajourer' 
a«x raifons deffuOires belles que votre 
prudence vous' fera juger propres, pour* 
contenir un chacun d&ns les bornes du' 
devoir & de robéiflànce , vous employant' 
foîgneufemenrà ce qu'il n'y air aucune 
émotioiî • dôhfi votre gouvernement ,sfc 
<jue rien n*y trouble le repos que jèi 
âefire y être confervé. Que (î quelques- 
un&onr des plaintes ou demandes à taire» 
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Yûus leur pourrez donner a((ùraneei qa'eft 
s'adreff^m à* moi jiar. les voyes <|ae k$ 
bom fujets doîvenr tenir en ce qu'Us 
oacià ileiîBerde feue Ro^i il» me^re^^ief* 
rem porté' à nmfteoqai&iîaeilô Ui rffîiim, 
& derll jaftke^ Octe aâion ai été nettes 
inett kuiécrdoîdefa^ qwiWaeWBndr 
qa'applbiiditflcmenii fis btoédfâionê; finr 
inor» pourlTàvottentEoprifeen un temps 
fioppociua ft fitOâotâàifei J'erre qa il 
en fieraxfe mêkne par- tour aiUeiirs.Gè|ieiK 
damjTaiécrk à me» IJeiKeiian$-gèiératt& 
en> mes armécsvdftrles^temf tovi jouis .en 
état, a&kde m!efii^nrif eonttecenx qm 
nfr nondronr tMimnaScve moa aoiorsté;. 
Att premier/ jont je vous ferai une antre 
êépidte^Sc v0asordGnoeffai€equeYOii& 
aurez àfaire pour monièrvicQ.Cq>endanr 
voos preniireBa(fiicanGe,i quefi vouscme 
rendez dts preuvet correi^ndantesi à 
feftimer q«e )e fais de votre aS^ion eor^; 
vers moi, auffi ne. maK^uerai-îe pas der 
bonne volonté pooc le cisenniMMtre. Je 
prie Dieti!r mon çon(in, qu'il vonàaitea. 
là iàinre garde. Ecrkà.Paris leIa4^}ouc 
(EAyrili i6iq\ Signé kovts^&tphis.àas^ 
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CMEJPS d*0fiaifiuion cMtrâla mémoire 
d0 Ç^ncinp ÇatuMmi Hdarécbal (U 

& leurs complices ^ ^ indicathM des 

SiVS Ia déprédfuien 6f interyerfiondes 
d^mfrsS^f^ & autres; malverfaùansm 

tB qonrssA d^^ao^Uitim» du, Màrqw* 
fift df AKrepasConeblni^ Leonora' 
Cdbgrà^diii tê, SepMBikrt* i6to% povr 
trois Gom. tnmm miilb livre» , prouve 
aflMtte'lls. onti pillé k» dentiers pobKcs 
apcb iBJflQortdu^Rjoy Henry h Grande 
te^WRvaâ do. 39w Airril itf'i'^. paâl' 
aim« Jmn itehnas Eemiiei^ des Gabelles' 
dtt) tanguedoa ^ • & hfi^ Fiorene^ d' Argoo- 
gCS!, poftxoie promeflèi d» D>tmasi dt!' 
p^yor à d» Aogonger <)tiaor»«vir)g&»«aze> 
nulles qmtœoem iWse» loumots^y poiip 
hè yidma an conreau en^ foixaim*- (far 
qjiiiraociesi, fignées^Mmiteâcot, 8ùe^ 
tn|ll|é?£, laa noms en Uane , des rave» 
^kes aa Confeil du Roy ^o^ teB-Reee«- 
HMtraianeiefHi Ai alietliatifii dte^raiiles 
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des vingc^denx biocèfes du Languedoc; 

}»our jouir dès huit .deniers pour livre 
iir les deniers extraordinaires* 

Par autre contraâ; t d" Argouges a re* ' 
connu que la convention par lui faite 
avec Dalmas étoit pour & au profit de 
Leonora Gaiigai. v 

Lettre écrite par Leonora Galigai .à 
Barbin le 1 1. Juillet i6ii. pour furfeofr 
les pourfuites qui fe faifoient aux Gêné* 
raux des Aydes contre les Elus , pouc 
avoir levé les droits extraordinaires » 
d'autant que lefdits Elus avoient promis 
à ladite Leonora Galigai de paflèt la 
fonimo de trois cens tnille livres pour^ 
le droit d'avis de l'affaire des: Elus. *- i 

L*état apoftillé de la main de ladite 
Leonora Galigai , contenant trente-qua- 
tre articles f où elle a écrit ce mot ^eroy 
où plulleurs grandeis fommes font em-' 
ployées par Corbinelli , qui lui a rendit) 
compte de ce qu'il avoit manié. Cet état 
eft vérifié en Février 1 6 1 4 , & eft pro-^ 
duit fous la cote H. féconde pièce , 6c 
ce même état eft répété dans un autre 
éç^itde 1^ main de Corbinelli, auquel 
il y a $S articles , y compris iesr54 du 
précèdent. *. • * 

r £0 OBli éiAt. eft fait mention de. phx« 
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£eors affaires » même des cinq grclles 
fermes, donc le comptable s*e(l chargé 
de cent mille livres touchées par lui 
pour ladite Leonora Galigai. 

Item 9 du traité de Hureau , cent mille 
livres. 

Item y eft fait mention de plufieurs 
remiiès faites en Italie* Et il y a un ar- 
ticle de cent quinze mille écus pour ac- 
quifitfon de Monts / faite de Madame 
de Guifè > par Leonora Galigai. 

Plus d'une autre acquifition de .qua«- 
rame mille écus à Florence. 

Plus cent mille écus de Monts au mê- 
me lieu, & d*ttn autre comraft de ïcri- 
xante mille écus. 

La fomme de cet état porte en recette 
quatre cens quatre • vingt onze mille: 
quatre cens k)ixante--fèize livres treize 
tols quatre deniers » ôc la dépenie deux 
cens trente- cinq mille trois cens livres. 

Un état de fa recette & dépenfe de 
Lumagne pour ladite Leonora Çaiigai » 
od font employées pluiteurs^ grandes 
fommes. 

Quatre pièces des 1 1. Juillet ;•& i j« 
Septembre i6i^. & 4. Mars 16 ly. fi-, 
^ées Leonora Galigai , par lefquelles. 
eft îuftifié. qqe Tétat de Lumagne eft 
véritable: il êft fous la cote L 
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Des Lettres écrites par ladite Leonora 
Bc réponfes à icelles , contenant la xe- 
mîfe ôc emploi de grands deniers à FIo« 
rence & autres lieux, & tranfpoirs de 
bagues, fous U mâme cote L 

Autres Letttes d'Antoine Lomagne dé 
Gènes, ôc d'Alexandre Ruinilly <fe-F!o« 
rence dès6« May & ra.Juto x6t4^ qal 
patient de jU^avnmV^ &CDcnaitfi)ns 
noms empruntez, ladite Caiig^ htCoit 
paflfêr de Targeni hoca de France, fou» 
b mcme cotcew 

Lettres de Pierre K>nzijo(ltfica|hiea 
d'un autre tranfporribusih^niÊioecose. 

Seront «as les intetrjogaftoii^es d'icelle 
JLeonora Galigai , de Limiâgnû» Corètit! 
nelli & Aisfeé, foos lanxcme cotte. 

Deu9 écrits fignés de ladite Leonora^ 
Pon du lOuOâobre iéi6 , Tautre de i^ 
jours aptes, par terqaels eUfraconfefie 
avoir reçn à une fois foixante mille It*^ 
wes» 6c à Pautre cent mille do fîeur 
d'EftrevMle Moian , Tnf^orier de Tei- 
gne fut fap (impie qatttanoe> avec afls^ 
rance de lui fournir d'aquits & déchai^s 
vakbio» , de quoi ledir fieur Kfotaa nTèûc 
o(é s'excufèe, pour la* grande autorité 
.«p'atolt ufurpée ladite Leonora Gali^d^ 
Ces dei» écnts^fotic fons la coiee Q. 



( î9 ) 

Lîa(& à parc concernant une afl^lre 
de la veuve Largeoder complaignante , 
laquelle a dit avoir été concrainte de 
payer quatre-vingt mille livres , que Ton 
diteit avoir empruntées de ladite Leonora 
CSàfîgâî. , 

II y à informations dans le^uelles (ont 
ouis pluGeurs témoins de ce fait , & con- 
frontation à ladite Leonora G^Iigai » la- 
q^uçlle a dit fur les dépofîtions des té- 
moins ^ quelle ne s'étoit point mêlée de 
cette affaire » mais autres qu'elle qpjome ^ 
qui lui en ont £siit parler, & ont £ût 
l'à/faire. Dans ces information;^ & par 
cette réponfe, il y a charge contre pla<- 
fieurs , contre lefauels les gen$ du 6<oy 
ont pris des conclufions. 

Pur le proioèi verbal des( fîèurs de 
Manpeou éc Arnaud, iljb vqU comme 
pliiGeurs pièces , obligations Se promef^s 
le font. trouvées es pochettes de Coa-^ 
cbioe. à l^heure de la iuftice faite de lui 
le Z4« Avril 1^17, qui moment à plus 
iis di^Muf cea^L mille livres. Entre ces 
jpiécfi^ ^ une oUigation du fieur Pey- 
d^«l de Qx cens quatre<»viiig(^(ix mille 
livres, avec Tétar dès parties dont L'obli* 
gation eft compofée, fignée Feydeau. 

I^ailleiirs il eft prouvé par écrit que 
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Moncaubert Tun des fecretaires de Con- 
chine a fait des Ordonnances pour le* 
vées de deniers en Picardie , quelques- 
unes fans Lettres du Roy. 

La Cour prendra garde en jugeant le 
procès à conferver au Roy les deniers 
tranfportez hors du Royaume» & les 
monts ou autres biens acquis par eux > 
en les déclarant appartenir audit Sei* 
gneur Roy , comme ils lui appartiennent 
p^r droit de fuite , te reftitution qui lui 
doit être faite ^ comme il a permis en 
fqjfi Royaume aux fujets même dès' 
Princes & Potentats étrangers , notam- 
inent à un fujet de la Seigneurie de 
Venifè, & la juftice le requiert par le 
droit des gens. 

PREUVES touchant le trime de ie^e 
Majefié^ ufurpation de t autorité du . 
Roy ^mépris de Iqjufiice^ empêchement 
du cours d^icelle j ajfaffînat du fîeur 
de Prouville ^ deflitution^d* Officiers 
du Roy des plus grandes qualitei^j &, 
itablifjement de nouveaux ^ rafement 
des^ armes du Roy fur fes canons y & 
application de celles dudit Conchine f 
& autres aSes violens. 

Il y a preuve de ces faits > première^ 
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mem par une miffive de Madame , fœar 
du Roy à ladice Leonora Gaiigai , nom- 
mée en la rupecfcription Maréchale 
d'Ancre, pour faire employer ùl nour- 
rice en récac de la preçiiere femme de 
chambre de la Reine » & la fille d'icelle 
nourrice pour l'une de Tes femmes. 

Il y a preuve que Conchine éc fa fem- 
me , iqui étoic Ton principal confeil , qui 
le mouvoir &c lui faifoit f^ire rouces tes 
entreprifeSf onr empêché le cours delà 
juftice , &c ôté la liberté aux Officiers 
Royaux de l'exercer : & H quelqu'un ne 
leur pbéiflbit, & ne vouloir fe rendes 
leur efclave., & exécuter leurs paflîons » 
ils s'en vengebient , & u(bient de tputeis 
fortes de violences j & pour donner rer« 
reur à chacun , ils (è font défait de pla- 
ceurs perfonnes en divérfes fiiapieces. 

A.cettéBn feront vues les Lettres du 
feu peur dé Prouville,, Sergent Major 
dès ville Se citadelle d^Amiens / établi 
par le feu Roy Henry le Grai^cl, Ces 
Lettres font du mois de Juin 1^15. fous 
îa çotte C. 

\ Sera auffi vu & examiné le procès çrî- 
mitïél fait; à^ la requéfte dé la veuv^ du 
feu fieUr l^rou^^ille à Alfçnfe ïialien 
nwrfïmèr , *$c à Hà^tecloque qui Ta mené 



hors de France depuis raflaflinat lâche- 
ment & inbumainemenc c^romis en la 
perfonne dudic defiTunt cle Prôuvîlle pat 
icelui Alfonfe, du mande-menc dudit 
Conchine le )our de la Magdelaine i x. 
Juillet 161 5. l'effigie du Feu fieur dé 
Prouville faite après cet alTâfTinat de 
l'ordonnance du Baillif d'Amiens, od 
fon Lieuteoant-aiminel, eft en ce procès. 
^ Seront vues à la même fin les Lettres 
écrites par fe Comte Jean- Jacques de 
Bèl-Joyeufe > vaffàl du Roy d*Efpâgrîe 
demeurant aux Payf Bas audit deminc 
Conchine, pour faire retirer ledit Alfôn- 
^eti Italie , où il (eroit plus Hireraent 
qu'aux Pays- fias, oâ ledit ConchifiePa- 
voit fait réfugier. La Cour vera adflî ce 

3uf eft de ce fait par les interrogatoires 
e Vincenee & Montâubert fecrètaire^ 
der feu Conchine & de fa femme. 

Item , Se pour voir que les àâés vio^ ^ 
Jens 6C entreprifes enragées que faifôic 
Concbipe , venoient du coiireit d'icelle 
leonora fa femme^ (etû examinée par 
là Cour la Lettre écrite par icelle Léo- 
nord' audit Conchine le ^u Mars , f)or* 
tant que k fieur de N. s'érpit arrêté, où 
elle étok par fon coniêîl /étant à pefer 
ce qùktd en cette Lettce, ea cesiiermes : 



91 Lorfque je defirois de votis voir ^ 
»> c'écoic pour vous communiquer plu^- 
M (leurs particularicçz des chofes faites 
» & à ^ire , que je ne voulois dire à 
Èê.. aucre qu'à vous* même» lefquciles fi 
» vous euifiez (ceues, vous ;£ufCez forrî 
n de beaucoup de perpléxicez , qui à 
n cette heure vous tiennent la cervelle 
n embarraflee «• De Paris le 12. Mars 
1616. (igné , Leonora GaligaL 

Sera noté que cette Lettre eft en ù, 
v^raie date do ir. Mors, & non pas de 
May, comme les traduâeurs dn langage 
Italien en I^rançois font expBqoé : 9c 
nécefTairensent il faut qu'elle (on du mois 
ide'Mars, d'autant qu'en trois endroits 
elle fait mention de Lettres écrites. par 
Ddlié , 6c ï\ eft notoire que ce D(A\t 
décéda le 30* Mars i4i6é un des. louns 
^e la femaine fainte 9 comme Meflîeutï 
Coàrtin & dp Landes Comoiiffidrefieiic 
^appris de la veu^e^odit lEfeoUé* qui la 
'leur a ainfi dit, lor^a^Us (ôajt allez en 
'ion logis de K)rdoniiaope ^e kCoor« 

Sous la même Gocie au premier urtir 
iàtri ont été prodttites plofiems antres 
«iffives de Conchineà Barbsn^ mênie 
tme notable do^5« ^^n\ t6i6. qoi 
mMtrè quels csoîem le» ^ddTeios de <2e 
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même Coiichîne, ufurpateur d'une au- 
torité cjctraordinaire au dommage du 
Roy & de fon Erac. 

Sera auflî vue, pour juftifier cette ufur* 
patîon 9 autre mifïïve de Conchiue à 
Vincence du zo. May i6i6.vaT laquelle 
il donne charge dp dire à u femme , 
qtfelle fade tant que Harcourt & Ru- 
bempré ne Ce dénfTent pomt de' leurs 
charges : il ajoute qu'il a très-agréable 
le procédé que fàdite femrhe a teaiî avec 
Vifieiioy pour fon éloighement de la 
Cpar} ce fontle$ propres termes de la 
lettre produite cotre D; . 

Autres Lettrés produite! (bus la même 

cotte » article fécond, écrite parX^onchitie 

à Barbin les 6. lo. & 2;. Septembres 

2 S. Novembre 1616. Entre toures^cés 

Lettres , la plus notable ed celte du ^S. 

Novembre , ou Conchine parle de rie 

point preflèr TafFaire du Bois de Vî»- 

^cennes , craignant que &s ennemis, ne 

idifent que: Ton en ivouloit' ]ufques à 

Madame d*Angoulefme. Et pour ce qui 

regardoit M. de Villeroyi Cohchineman- 

doit que Ton traverfaft fa négociation 

par de grandes longueurs 3 afin q^e^cooi- ^ 

tent il n'eâr occafion de fe retirer de 

ia Goût: chofe,diiil,jqû*à prifenj :il 
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{aur tâcher d'cvirer ppur quelques fours. 

Par autre Lettre dû 5.Décefnbre,Con- 
chine mandoit à Barbiu de né rien avan- 
cer de TafFaire du (ieur de Villeroy i qu'il 
fie fût de retour à Paris. 

Il eft prouvé que ce G>nchihe a fait 
6ter les armes du Roy des canons qui 
étoient dans les lieux où ledit Conchinè 
avoit pris du pouvoir » & fait mettre Tes 
armoiries à la place; & pour le ))rouver , 
on a prqduit le procès -verbal de Gui« 
chaumont Exempt des Gardes du Roy, 
fous la cotte K 

Seront encore vues treize ordonnan- 
cées imprimées fous lé nom du Maréchal^ 
d'Ancre f fans y avoir nommé lé Roy. 

Autres Lettres écrites par ledit Conchi* 
ne à Barbin , par lefquelles il mandoit 
audit Barbin de publier qu'il . vouloir 
quitter Amiens » pout faire ceffer les cris 
publics. 

Il faut auflî voir la copie de Tc^liga* 
tion tirée par t&dit Conchinè du Duc de 
Montbazon ) auquel il auroit remis la 
citadelle jl'Amiens , en laquelle néan- 
moins il a fait tous (es efiorts pour y 
rentrer. A tout cela il faut ajouter la 
notoriété des déportemens dudit Con« 
Recueil Y. B 
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chine en Normandie 9 àQuilIebèufSr 
autres lieuar. 

Pour la preuve de la deftitucion Satire 
par les menées de Conchine.& dèùt 
femme , des anciens fervireurs du Roy 
pourvus des plus grande; & importan- 
ces charges^» & établiflemenc de nouveaux 
contre lés formes fardées & obfervées 
de roue temps dans TEtat > il n eft pas 
difficile de l'acquérir par les Lettres, de 
Richelieu mis en la place de fecreraîre 
d'Etat faifant lesafFajres de la guerre & 
étrangères , dont la (uperfcription eft à 
M. le Maréchal *d'Ancre , où ledit Ri- 
chelieu parle en termes de fbumiffions 
honteufes, & indignes d'un fujet duRoy 
Se de la qualité qu'il pofTédoitpar la fa* 
veur de Çonchine & de fa femme. Par 
ces Lettres il dit >> avoir un extrême 
n redentimônt de la nouvelle obligation 
»> qu'il avoit plô audit Maréchal Con- 
' n chine ajouter à tant d'autres donc il 
M luiécoit redevable* Il^irenfuite avoir 
a» cherché ledit Maréchal en Norman*- 
99 die par un Gentilhomme qu'il en-* 
99 voyoit exprès vers lui, pour tâcher de 
99 fatisfaire à une partie de Ton devoir » 
i> dom il fe fcroit n'cquité loi-même y fi 



n les aâaires auxquelles il avoU plû au 
«» MarJéchal rattacher , le lui euflent per- 
» mis. << En quoi il déctaroic dépendce 
dudit Maréchal, envoyant fa Lettre com- 
me un. titre aiubentique de la reconnoif- 
fance de ce qu'il devoir à ce Maréchal, 
Se de (on aâeâion inviolable à Ton (èr- 
yice 3 ,di(api^ *» jim être du tout acquis 
«9 par fès prenaiers bienfaits, qui n'ont 
9> .çu, dit-il, autre fondement que votre 
t» bonté ; & d'ailleurs que Thonneur donc 
91 il a plu ^u Roy & à la Reine de me 
* Il favortfer en votre feule recomman- 
». da,tion, m'obligctant contre mon na« 
^.tar^ à eue nécefTairement ingrat , 
^Y pour ne ies.pçuvoir pas feulement re- 
Uj^f^noirre de parole , je ne prétens pas 
v^ffi^^o'it jamais me décharger de la 
^mi^indre. de ces obligations que vous 
^iVfn for^oioi vHiafs bien de vous faire 
^^parqîi;ref.par. la fuite de toutes mes ac- 
» tlons » que i^aurai perpéruellement de- 
ijç\vant les yeux jes diverfes faveurs que 
*fj'ai;reçfi^s^de vous, c< après quoi il 
aj^e-f^'^mops quifont.àpe/er ^nSc 
»uJf^^i ÎÀApA^Et\ MAfiÉCHALE, commc 
I». jutant' de divers titres » à raifon de 
i>f^acui| 4efiEfueIs je me fet|s obligé 
9> plus que perfbnne du monde à der 

B j| 
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» meurer votre très • humble Se tïis^ 
jf obéifTant fetviteur, Armand Evêque 
M ,de Luçon. 

Ces mors , m'cbtigeant à être nicej^ 
faircment ingrat ^ font d'un ftyle nou- 
veau }.& s'ils étoient bons» ils ne fè dé- 
voient point dire pat ur) Evêque à Con- 
chine, quelque pouvoît qu'il eût ufurpc. 
Il fe trouve bien que Furnfus, ayant 
obtenu de l'Empereur Augu'ftê pardon 
pour fon père , lequel avoir fuivî fe parti 
de Marc * Antoine » u(â de ces paroles. 
Ilanc unam j Ca/àr ^ Kabeù injuriam 
tuam ^ effecifll ut vtyerem & m&riàr in^ 
gratus. Et un perfpnnage étant promea 
a la dignité du Cardinalat , à là recom- 
mandation du feu Roy, uÙl de (èniblau 
blés paroles en fa Lettre de rçmeitiâe-^ 
rnent j maïs on n*a pas dû pàrlètiiCohi 
chine comine orj parle à uh Rdy, èi^cbrtf 
que ledit Conchîne ait foçivent dît: Qui , 
fnefert^fcrt le Ro^. u 

V intelligence que Çonchirte 6c ùl 
jfemmeont eue en Italie , eft vérifiée par 
les tranfports d'or & d'argent ^ Rome , 
à Florence & ailleurs , dontîl y a fleu- 
ve par les pièces produites , & de(quellef 
s!induit'la preuve du "chef de ta dé|>ra^^ 
dation des ^eqiers Royaux? 



^' Le fait de rincelligence de Conchioe 
epi Savoye eft proavé par pièces pro- 
duises fous Içs cotres L & O ; à (çavoir 
par Lettres écrites par Montauberc fecre- 
taire de Conchine a Maignat , & autres 
fifouvées au procès fait audit Maignat 
jcoodj^mné à mort & exécuté. 

L'intelligence en Efpagne eft prouvé^ 
paç plufieurs Lettres. Les premières font 
d'Ôr(b Olei Ambaflàdeur du Grand Duc 
en Efp^ne au Maréchal d'Ancre , -du* 
quel Conchine & fa femme fe fervoient 
pour y établir leur intelligence. Ceft la 
.24* pièce de la cotte A. 
.. Par autre Lettre duditOrfo Olei du 
lo. Mars 1^15. écrite par Madry en 
fltalien, oàil dit qu'il devient mainte* 
iHant folliciteur , ann de faire réuflîr & 
ïï^ftuif en eâfèt en fon temps tout ce 
qoe'Jé Duc de Lerme lui a promis & 
à la Maréchale d'Ancre , & qu'il fe dit 
Cçm fervitenr de l'obligation qu'il fçait; 

Axfite Lettre db i8. Janvier 1616. 
écrite à la Maréchale, par laquelle le 
Duc de Lerme lui donne toute forte 
d'affurance de fon ^affeâion , & qu'il fera 
toujours très-aife de favoir les chofes qui 
font de fon contentement &de fon fervice. 

Autrie Lettre d'Or(b Olei du n. Vér 
B iij 
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vrier i6i6. à la Maréchale , pat laquelle 
il die lui avoir écrit deux autres Letcrèl 
les 6. de ij. Janvier i6i6. lui rendknt 
compte de ce qui avoir été tràifeé avec 
le^Duc de Lerme. '^^' 

Autre Lettre écrite le i. Mày itf^itf. 
par Orfo Olei en Italien à la Maréchale, 
par laquelle il dit qu'il a éiiric pluiieurs 
Lettres à Ton Excellence , & une entre 
autres > par laquelle il lui rendoit raifon 
de la part du Duc de Lerme dé quelques 
partîculatitez , & s*offre à elfe cbiWmfc 
fon vrai (êrvîteur. Pièce 29. A. - '^* n 

Autre Lettre du 1 1. juillet itfié.écifre 

{>ar Ribeîra de TEfcurial en Italien à 
adité Maréchale » par laquelle il lut 
mande que Dom rinigo de Càrdetiàs V& 
prie d*ccrîre à fon Excellence que Ik 
R. ne fera rien fani le confeil ^c^ftn 
Excellence. '^^ ^^' 

Autre Lettre écrite de la main de Viii- 
cence par la Maréchale au Duc dé Ler^ 
me , lallurant que TAmbaflàdeur qui 
s^en eft retourné en Efpagne , qu'elle dît 
être fon plus vrai & entier amî , aura 
rendu témoignage à S. M. Catholique 
de fa dévotieufe volonté enver$ fa per- 
fonne & fon loyal fervice* jo* pièce 
cotte Ar 



Lettre cla Maréchal d'Ancre du 30. 
Avril 1616. au Comte Jean- Jacques de 
Beljoveufe , pour faire venir deux mille 
moufquets & mille corfelets , * pour lef- 
quels il lui a envoyé vingt- quatre mille 
livres. 

Lettre de Belicyeufe au Maréchal 
d^Ancre.da iS. Septembre 1616. fous le 
titre de Ton Excellence , portant promefle 
de lui envoyer deux mille fnoufquets , 
deux mille corfelets , trois cens cuirafTes , 
& quinze à fèize milliers de poudre. 
Ces Lettres portent que pour beaucoup 
de refpeâs Ton Excellence laifTe aller 
Alfonfe en Italie : cet AlfonCe meurtrier 
du fieur de Prouyille , duquel il eft parlé 
au procès fait ..à la requête de la veiive 
du fieur de Prouville. 

La preuve de Tinteiligence de Con- 
chine avec le Marquis de Spin^Ia ayant 
charge aux Pays-Bas pour le Roy d*Ef- 
pagne, & pour les Archiducs, fe tire 
d'ui;ieLettre du fieur Pericart,lequel ayant 
qualité d'AmbafTadeur pour le Roy efdirs 
Pays-Bas , & abufant d'icelle , aùrott jetié 
les fondemens de Tamitié & intelligen-. 
ce qu'il appelle parfaite , laquelle il a 
mandé audit Conchine qu'il defiroit éta- 
. * fifpeces de cuirafles» 

Biv^ 
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bltr entre lai & ledit SpinoIa^Gette Lettre 
du 17. Janvier 1617, en laquelle (ont 
à noter les mots dont a ufé ledit Peri- 
cart , parle aînfi : La propofition a été 

comme de foi-mîme que ledit Spi- 

nola a apportée en l'affaire des canons « 
qu'icelui Conchine voulôit faire fondre > 
tout ce qui étoit de fan autorité qui 
s* étend fur tout avec jyuiffance abjblue : 
& fans doute I dit-il après , vos fix canons 
retrouveront prêts dans deux mois, com- 
me vous defirez- Je lui ai auflî donné le 
modèle de vos armes. 14^ pièce, cotte A. 

Il y a preuve d'un autre fait d'intel- 
ligence de Conchine en Allemagne par 
la dépêche de Vincence vers TArchevc- 
que de Mayence , où autres perfonnes 
font mêlées. ' 

Conchine & Ta femme ont ufé de 
chiffres , pour faire entendre ce qu'ils 
enflent eu honre de dire clairement. Cela 
fe voit au procès par les Lettres déchif- 
frées par Vincence , auxquelles apert^^es 
entreprifes de Conchine & fa fenrime 
de faire deftituer les vrais François Con- 
feillers du Roy nourris aux affaires, & 
en mettre d'autres en leurs places pour 
favprifèr les intentions des étrangers » 
avec lefquels Conchine & fa femme 
étoient d'intelligence. 



(3?) 

OBSEQUES du Maréchal d'Ancre 
dédiées aux Conchinijlcs j précédées 
de ce huitain» 

Celai qui épuifoic la France 

De (es finances & moyens , 

Réduifant en grande foufFrance 

fit Tes villes & fes citoyens > 

A reçu la mort méritée 

Par les crimes piar^tout connus : 

A fa trahi fon projettée 

Ses complots ne' font parvenus. 

QUaiid Nemefis laDéeflTe de vengean- 
ce , que lés Anciens difent 611e de 
}upicer & de la Ncceflîté , vit que llnfo- 
lente ambition & effrontée fuperbité du 
Maréchal d*Ancre s*effbrçoit par diverfes 
menées & pratiques d^ifurper toute Tau- 
torité qui etoit due au Roy,&difpo(èr 
abfolument des affaires de Càn Etat, elle 
s'en lafTa , & tnfpira la prudence & ma'- 
gnanimité dtS. M. à s'en reHentir , pour 
empêcher que fon Royaume qui fe fou- 
levoit de foutes parts i & qui étoit fut 
le point d'une entière fubverHon , ne 
tombât en pareille catan\ité & défola- 

B v^ 
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tion qae plulieurs grands Royaumes; 
pour y avoir trop donné d'accès & da^ 
vantage aux étrangers. 

S. M. ayant été avertie par dés per* 
fonnes de qualité, tant de fa bonne vjlfe 
de Paris, que d'autres endroits, que fi 
elle ne s'oppofôit prcmptementaux mal- 
heureux deuèiqs du Maréchal d'Ancre 8c 
de fa femmes fon Royaume couroic fortu- 
ne d'un embrafèmentuniverfel. A quoi ne 
voulant différer, elle commanda le Lundi 
24. Avril à M. de Vitry Capitaine de Tes 
Gardes de s'aflurer de la perfbnne du 
Maréchal d'Ancre, & de 1 arrêter prî- 
fonnier dans fon château du Louvre. En 
exécution de Ton commandement, M. de 
Vitry fe mk en devoir de l'arrêter ; maïs 
le Maréchal d'Ancre fe fèntant fort du 
grand nombre de" gens qui le fuivoit ,fit 
réHftance, pour laquelle on en vint aux 
niains : il fe tira quelques coups , d'aa- 
cuns defquejs ce Maréchal fur porté morr 
.par terre. Cela fait» ceux qui l'aflifloienç 
furent bienheureux de s'échapper > 8c 
laiffer à la honte & à la vue de tous les 
François celui qui ne tendoit qu'à leur 
abfolue damnation* 

La (lemence & débonnaireté du Roy 
permit qu'od donnât lafépulcujre à celui 
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qui avoît confpiré contre fa propre per- 
sonne & contre Ton Etat. Il eft donc nui- 
tammenr porté à faint Germain TAuxec- 
rois» Se enterré (bus les orgues. Le len- 
demain quelques-uns Tayant (çu , fonc 
un gros de gens, entrent dans TEglife» 
& déterrent avec les ongles le corps de 
ce rodomont, qui alloit de pair avec lès 
Princes, & qui ne fe prqmettoit rien 
moins que de les exterminer ;ous, par 
rrahifons , poifons i magies , charmes ou 
fbrcelleries. 

Quelques remontrances que Ton pût 
faire à ceux qui le déterrèrent, qu'on ne 
devoit point troubler le repos des morts i 
ils parachevèrent leur entreprife i & bri- 
ferent avec un chenet faute d'autres ou- 
tils fa hier re, rompirent le linceul qui 
]*enveloppoit,le dépouillèrent de fache- 
mife, de manière que tous Tes membres 
& (a turpitude parurent à nud. Cette 
aflèmblée fe groffit à vue d*oeiI , & telle- 
ment que Ton eftime qu*il (e raffembla 
plus de quatre mille» tant hommes que 
garçons et petits enfans , qui marchèrent 
en forme de bataille, le traînèrent parmi 
la fange jufqu^auprès d*une potence , qui 
avoit été plantée à fa fua(îon au com- 
mencement du Pont - neuf. Oh traîna 
^ B vj 



devant lui ion linceul » qui^n'croit que 
d'une grofle toile de chanvre ôc fa che-* 
mire après : ils le pendirent à cette po- 
tence 'j & Tun de la troupe fie les rpêmes 
avions fur Con corps attaché , que TExé- 
cuteur de la haute jufiice fait fur ceux 
qu'il pend: on lui coupe les parties vér- 
gogneufes , les oreilles & le nez , puis on 
le dépendit : tous ceux qui padbiént par- 
devant c? fpedlacle « éroient maltraitez 
s'ils ne crioient , yive le Roy , comme 
faifoit cette multitude : quelques perfon* 
nés fe trouvèrent en danger pour ne 
Tavoir pas fait aufli-tôt qu'il leur avoîc 
été enjoint. Ce cadavre, ain(i mutilé & 
démembré, fut mené devant la ftatue 
equeftre de Henry le Grand d'keureu(e 
& refpeâable mémoire, oiY on allunia 
du feu dans lequel on le flamba. De là 
pour continuer fès ohfeques & funerail- 
les , on le traîna dans le fauxbourg faint 
Germain, où on lui fit faire une amende 
honorable , par un protocole qui parloir 
pour lui , devant l'Hôtel de M. le Prince. 
Chacun fait des acclamations fur lui & 
le maudît : & là où cette multitude fait 
paufe , l'air retentit de l^ive le Roy\ cha- 
cun des pafTans jette des piètres fur cette 
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charogne déCammée^Ôc delà boue, elle 
eO battue , exécrée & maudite. 

Elle e(l ramenée devant Ton logis joif 
gnanc le Louvre i oâ on lui fait pareils 
honneurs qu*au fauxbourg faine Ger- 
main » de là on le promené, par toutes les 
places publiques & par les rues de la 
ville : ceux qui afliftenc à ce remarqua*^ 
ble convoi , ont épées & bâtons, portent 
coterets , fagots & botes de pailles pour 
le faire brûler. Pour fes trophées,. & 
en mémoire des viûoires qu*il avoir 
remportées en fes batailles imaginaires» 
étoient devant lui portez des bouchons » 
ou mays] de taverne , ^ des enfeignes de 
bratTeries , & Tun de fes témoins dans 
une cage. On vient à la Grève, oi\ font 
ordinairement punis les criminels de leze 
MajeHé , là on brale une partie de ce 
qui reftoit de ce colodè d^orgireil & de 
préfomption > une partie, eft jettée dans 
la rivière , & Tautre, à demi-bavîe & 
brûlée , eft traînée avec irrifîon de tout 
le peuple à MontFaucon. Voilà le beau 
mau(blée , les obféques & funérailles du 
rrès'iliuftre coyon Conchino Conchinî. 

,^a femme, pour faire faire fa ftatue 

* On appelle un maj* lesfeaillages que leç 
cabareciers mectene a iturs boutique». 
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tout de fa hauteur & groflèur , a com* 
mandé à Tes démons familiers de rama^- 
fer toutes les parties du corps de Ton très* 
cher époux. Je crois qu'elle youdroic 
bien en prendre la peine avec eux , maïs 
la Baftille I*en empêche : elle deûre que 
fur la bafe où ferapofée cette ftatue, ces 
înfcrîptions y foienc gravées aux quatre 
coins. 
• # 

Celui qui n'avoir autre envie 
Que voir la France à rhôpital , 
Maudit de Dieu , perdit li- vie 
Par le vaillant de THôpital, , 

-Autre. 

Les éléments ont fait pattage 
Du corps du coyon mutilé, 
Bn l'air Ton efprit plein de rage 
S'eft avec fon Diable exhalé. 
L'eau en a eu quelque partie 
Ope la Seine a |ettée à bord , 
Craignant d'en être empuantie , 
Et mettre fon poiflbn à mort. " 
Le feu en a mis l'autre en cendre , 
Efparfe par le vent aux champs i 
La terre a Tautre qu'on voit pendr» 
Au gibet , le lit des méchans. 

Autre. 

Ceux-là qui l'ofterent la vie , 
Coyon , t'ont pa*-trop fiait d honneur : 
£Ue auroit du t'être ravie 
Par an bourreaii en déshcxmeuri 
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Apprenez > fappots Conchinifles , 
Qae fi les loiz tous fitiroient droit » 
Par les avis que vous fonroiftes 
Au cojron , pendre il voas faodrotc f 
Car aucun lujec ne doit foire , 
Chofe qui foit nuifible au Roy* 
Qui le fait , doit comme adverfaire 
Sentir les rigueurs de la lof. 

.Leci^l des élémens le Maiftre , 
Voyant déjà mille difcors 
Entre eux commencer à renaître. 
Chacun Voulant avoir ce corps» 
Four les empêcher de k battre, • 
Et finir ces débats nouveaux , 
^ Ordonna qu'ils feront tous quatre 
Du Marquis d'Ancre les tombeaux» 
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* r I ■ ■ » ■ II! Il I ii M i rf 

LE Roman de Conchïne & de fa femme ^ 
contenant leurs vies j faits & gefles 
depuis leur arrivée en France ju/ques 
à l'exécution de leurs perfonncs. 

EN Tannée 1600. le feu Roy Henry 
le Grand d*heureufe mémoire , pour 
raccompliilèment des promèfTes de ma- 
riage faites par Sa Majefté à la très- Au- 
gufte PrïncefTe de Florence , à prcfenc 
Reine mère du Roy , il fur queftioa 
d'envoyer des Ambaftadeurs en Italie» 
pour faire fçavoir le de(îr & rintention 
qu'il avoir d*cfft(3:uer ce qui éroir com- 
mencé. Lui - même fe crahfporta en la 
ville de Lyon , avec une aflîftance très- 
magnifique pour y recevoir fa future ef- 
poufe : tout ce qui étoit requis 6c né- 
cédai fe à Veffcà d'une alliance toute 
defirée , ne fut efpargné en aucune façon » 
fi bien que le Roy ayant féjourné en 
cette ville par une longue efpace de 
temps , enfin la PrinceflTe y arriva por- 
tant le nom de Reine de France , 
comme ayant contracté le mariage à la 
mode des Rois. 
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Son entrée fut très /blemnelle , & la* 
réception que lui fit le peuple témoignoit 
affèz combien il en recevoit de conten- 
tement. Les Se^igneurs & les Dames qui 
Tafliftoient recogneurent auffi tant de 
bonnes volontés, qu*ils fondèrent dès- 
lors un efpoir que la France les pouvoir 
Î {ratifier. Quelque féjour fe fit encore par 
e Roy Se la Reine en ladite ville de 
Lyon ^ & puis leurs Majedés jugeant que 
leurs préfences étoient autant nccelTaires 
qu*agréables aux Parifiens , elles s'ache- 
minèrent de par deçà > où étant arrivez , 
chacun en particulier & en public 3 donna 
preuve du refleniimem d'allégreflfe qu'il 
en avoir. 

Ces chofes ainfi efiTeâuées , le Roy 
donna ordre à Tétablidèment de la Mai* 
Ton de fa chère époufe » de forte qu'en 
même temps tous les Officiers furent 
établis. Conchine qu'elle avoit emmené 
de Florence avec fa femme , n'eut point 
de qualité plus relevée que de fimple 
Gentilhomme: auffi n'étoit-il pas né* 
ceffaire ni convenable de lui donner un 
grade plus éminent que ne permettoic 
(on extraâion , puifque fes mérites ne 
lui avoient encore rien acquis. Quant à 
fa femme, elle receut la faveur par la 
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bonté du Roy , & ramicié que lui portent 
la Reine, à caujfè qu'elle avoir été allaiélée 
par une même nourrice , que d'être one 
de Tes Dames d'honneur, & den rece- 
voir les penfîons ordinaires : ce qui a 
toujours continué en pareil état, jufqa'au 
four infaude '^ du parricide commis en 
la perfonne de ce grand Monarque , & 
qui eût fubtifté toujours avec la même 
raifon fans ce mifërable & funefte accî* 
^cnr. 

Mais hélas , du depuis Tétat de la Fran* 
ce a bien changé de face & de couleur. 
Premièrement nous avions un Roy dont 
rcflFroi de fes armes faifoit trembler (es 
plus fiers ennemis. Nous avions la paix 
avec laquelle nous banquetions , toutes 
chofes nous étoient à fouhait & à plaifir : 
les affaires Ce faifoient avec le compas de 
la juflice , & par ce coup il nous eft à 
la vérité dçmeuté un Roy, fils légitime 
de ce grand Roy, feul héritier de fe 
valeur & de fon courage : mais la ten- 
dreur de fes ans lui dénioit ce que nos 
crimes ne pouvoient efperer. Nous le 
voyons : la fatigue des guerres que nous 
avons fupportée depuis ce temps , témoi- 
gne afièz le mauvais vifage de notre for- 
tune , & fert de preuve plus que fuffifante 

* Malheureuxt 



de ce qae nous avons été truflres de nos 
premières félicitez. L'accident éft' arrivé 
au mois de May de Tannée^ 1 60^ , lorf- 
que nous étions prêts de favourer le plus 
grand faear qui Ce pouvoir imaginer. D*un 
c6(\é nous . efperions i'aggrandi(Ièmenc 
de la Couronne de notre incomparable, 
de Tautre fïous n'attendions que Theure 
de voir les plus grands triomphes pour 
le refpeft de fa chère époufe , que la 
France aie jamais peu confiderer , & for 
ce point l^enfer exhala un de fes monf*- 
très , qui mettant le couteau dans le cœur 
de. ce brave Prince , nous mit tous au 
coupe - gorge & à Tàppreft de tous nos 
malnêurs. 

Aînfi la France fut mife aa* tombeau 
de fes miferes, ou du moins demi -vive 
d'ans icekii à la façon des Scythes > 
n'ayant plus pour objet que fa propre 
infortune, ni pour confolation que tes lan- 
gueurs. Aînfi les lys commencèrent de 
flétrir > s'inclinant autant devers ta terre , 
<omme iU Ce relevoient auparavant de- 
vers le ciel : aînfi, dis-je , & après ce fu- 
nette coup , ceux qui defiroient de par* 
venir aux grades , 6c ée trancher des 
Monarques en Cour , prirent Toccafion 
à leur, avantage , fans confiderer fî la 
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juftice & laraiion le permetfoient; teU 
lemenc que par la naiflànce an malheur 
public plufieurs firent naître leurs pro^ 
péritez , lufques à Ce gliflèr dans les hon- 
neurs qui apparténoient aux plus prin- 
cipaux de la Couronne; encre lefquels 
Conchine & fa femme ne manquerenc 
jamais d'appétit, non plus que de mau*- 
vaîfe volonté , aînfi qu'il fera dît par 
ci-après» & le tout afin de triompher de 
la clémence des François, qu'ils com- 
mencèrent dès- lors de nommer coyons , 
fe yoyans eftrangers qu'ils étoienc, plus 
favorifez & plus chéris que non pas ceu^ 
de la maifon. Ouy ce fut lorlque ces 
deux vipères de l'État idolâtrèrent leurs 
defllèins pernicieux , & en fui virent telle- 
ment la trace, que le progrès du temps 
nous a fait voir quel étoit leur but 6c 
leur intention. 

Pour venir au premier grade d'hon- 
neur dont Conchine fut favori fé après 
le regreiaBIe trépas du Grand Henry , il 
fut pratiqué par fa femme , 3r requis à 
la Reine mère , avec toutes les humbles 
remontrances 9 qu'unjefprît pareil au fîen 
pourroit inventer ^ pour venir à bout de 
fon dedein. Ce grade fut de premîet getf- 
tilhomme de la chambre du Roy^ foutenu 



des penuons» telles que tequiert la qua^ 
llcé '» puis defiranc de s'élever de plus en 
t>lus', & négligeant mèmt le fervice qu'il 
dévoie à Sa Majefté en (a condition » il 
#^& tant que de ineiler un divorce en 
Cour , per(uadant à ladite Danie Reine 
qu'il h'étoic. pas neceflàire à des Princes 
de pofléder tant de rifhedès pendant la 
minorité d'un Roy"^ : que fi les places 
qu'ils :tenp»nt dès un long- temps leur 
teftoient en paâeflion» qu'à la moindre 
difgrace ce leur feroit un boulevarc pour 
les exempter de la recognoi (Tance de leur 
devoir , de façon que (ur telles peftilen; 
tieufês raiibns la Reine mère confulta 
ce qu^eMeLca Revoit iaire > & comment 
popr maintenir toutes chofes en leur 
eftat elle devoir (e comporter. 
* ^ Cependant la femme de Conchine qui 
commençoit d'avoir delà créance, foup^ 

Snnant que (t cette (âge Dame s'adrei- 
it à ceux quiii'joot Jamais procuré que 
le bien public jf que tes de(Ièins feroienc 
séduits en onnâni» dtes^avifii de lui 
&te changée leConfeil» d'y infta|lerdes 
^hs à (a ponce.& du tout accprdaai à 
^Sidefleîijis : fi^en que lorfqu'elle pror 
fo(a de cette aâ^lre» aq(E*tât (es oou- 
vcaqxÇonfeltlers^. forent 4'a4Yi^.d piler 
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les moyens à Meflteurs les Princes de 
pouvoir jamais paroure» fîcenécoiepar 
un commandemenc fpécial ; en quoi 
Conchine jcommença de s'élever plas que 
jamais. Car Monfieur de Loneueville 
ayant été depofledé de la citadelle d'A« 
tniens, ce fut lui qui s'en empara & qui 
s'en rendit 'le iôuverain» combien que 
la Picardie n'en receut aucun rontenrê-* 
ment : le Matquifac d'Ancre en même 
temps lui fut donné. Aucuns à ce fujet 
commencèrent de Ce révolter, quelques 
libelles eftoient femez à la fourdine ; 
puis ceux qui avoient le plus d'ioiereft 
en TafTaire ss'éloignerénr.de la Cour 
avec un fi grand creve^cœnr, que leur 
âbfence témoigna comment H n'étoit pas 
licite de défcèili^er ceux épxi fedier* 
choient tous les jours les moyens d'oblir 
ger le peuple* ^ ^ '-.c.rv^r- • 
Voilà le motif des premiers mauve'» 
Mens qui nous ofxt^caùieirtjsmt de dom-*' 
It^dge : qUe fi > Vhn s'eftonne cômmentJdei 
$(^ns dé * peb , Jék «4or CMcliine 6cik 
«femmes Ont ^l leTeûiifuj^cfejfedéraAiié^ 
iiéiâ^ ^ èti^ti^ ^qué>ttâka>aycpis) fouâèn 
%eàticoci^'' (l'injure^ i fijëfti^ cecque Wou 
iv^aft^ohè^ poiiKîd'^ccafffBiPddiiiDu^ipkB^ 
dre^ au refpéiffe^cfe'^egraiulriDfièiY^'qui 
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pat leurs charmes tant de fois a été blas- 
phème 1 encore qu'ils eudènt la cognoif- 
iance de leurs impiétés. Leur procès fait 
& parfait inftruit adèz le peuple de 
leurs malverfations , & peut:on croire 
par le contenu d'icelui , que la Reine 
mère a bien été deceue» lorfqu'en con(î« 
dération de la patrie elle les a voulu 
gratifier : & de fait > quel efprir pourroit 
réâfter aux inventions defquelles ils Ce 
(êrvoient , (i le fâchant il ne recouroît au 
remède contraire. Or eft-îl qu'elle igno- 
.: roit tous leurs facrifices dandeftins » & 
par conféquent leur faifant du bien , il 
eft à préfumer que fa mémoire youloit 
feulement recevoir les los d'avoir aggrati* 
di quelqu'un pendatu fon règne. -r 
ConfKlérâtions qui ont apporté tant 
- de troubles en ce Royaume > qu'il eut 
mieux valu que telles vipères ^'euflènt 
été jamais engendrées, que Tair en eût 
étéinfedé par leurs malédii^ion^ , 91 qaà 
la terre leur eât (et vi pour y bajftij! Iwts 
autels d'impiétés - 
* En quoi les bons François onT fujet» 
d'approuver ce que l'-on en peut dire.': 
car n'étant rien de fi fenfible que le par- 
tage du fang & du bien , la liberté pa^ 
btiquie, ne peut faillir yornilTanc Mmte 
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ceux qui lui procuroienr un efclavage. 
Encore (i Conchine fe fât contenté du 
Marquifat tfAncre, fans envahir l'héri- 
tage d'autrui & fans faire èftablir des 
loix (bus le nom du Roy, peu d envié 
eût couru contre fa perfonne y 8c fi ne 

(>rocédant point de la part de Mellîeurs 
es Princes , ce n*cât été qu*un fimple 
vent , que la moindre- rofée eut peu ab- 
batte : mais Ton cœur groflï d*orgueil ôc 
- d'ambition ne vouloit point agir dans 
les chofes finies, font out n'étoit que 
l'infini : au plus que les faveurs 1 environ- 
noient , au plus il les vouloit envitonner , 
murmurant à Tentour d elle : ainfi que 
hk le bafilic alors qu'il 'tient une charo- 
gne , ainfi cette ame cauterifée commen- 
ça de fe rendre odieux tant des grands 
que des petits , nonobftant les fignesque 
(es plus particuliers amis lui iaifoient. 
Âinu il commença d'établir fa tyrannie 
fous les aufpices de Tirreligion qu'il pra« 
dquoit avec Montalto; & pour la faire 
encore authorifer de plus en plus, fit tant 
que dé Ce faire revêtir de la dignité de 
Maréchal de France , (bus laquelle du 
depuis, combien que le Parlement -ne 
Teûr approuvé, il a commis tant d'exac* 
dons envers le peuple qui lui étoi; baillé. 

en 
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ea gourèrncmenc , qu'à peine peut -il 
encore (e dire pofTéder un pouce de terre. 
Que n*a point fait encore cet ennemi 
dePEftat , après que les moùvemens ont 
été celTez ? De quelles inventions ne s'eft* 
il. point voulu fervtr pour être dit le 
Vîceroy? la voix du peuple le publie 
ailez^ clairement : d'en di(courir davanta- 
ge , ç'eft perdr^ le temps; il faut nécef* 
iairement Ce redreindre fur ce que (ôa 
ambition explique elle-même» & notam- 
ment fur la pri(e de pofleflion de la Pro« 
vince de Normandie, en laquelle il fut 
eftabli Gouverneur » pour récômpenfê 
de la citadelle d^Amiens de laquelle il 
étoit forti , & dans laquelle il a voula 
du depuis rentrer. Ayant donc acauis 
encore ce gouverneinent » eft queftion 
de s'y faire' dire Gouverneur. La ville de 
Rouen le feceut pour tel à la vérité > 
inais avec beaucopp de peine & de ren- 
cœur *, & n'eût été qu'elle ne s'étoît point 
iêntie des dernières guerres , & qu'^à fcii 
fu jet elle y poarrok participer 9 (î elle 
ne le recognoiflbit pour tel » enfin elle 
]ui donna Pencrée t le receut , ainfi que 
raffeâion du peuple le pouvoit permet- 
tre* Tandis que Leooora GaligaiTa fem* 
. * Dégoûr. 

Keciuil Y. C 



me 9 gnî po'fTeâoit du tout Toreille de la 
Reine mère , préjugeant que tant de 
faveurs pourroient un jour contrarier à 
fon mari , & ^ue par ce moyen elle s'en 
pourroît reflennt avec une notable înfa- 
rnie, elle loi' berfuàda qull ctoit tiéctù 
faire pour la lauye- garde de leurs pet- 
(bnnes^ d'être afliftées d*uri grahd nombrç 
de gdns de guerre , lefqoels répondrbient 
dé leurs ai^îons, quand la néceiïïtéle re- 
quererolt^ & lefoucls ils dtfpetferoienc 
zui places dont ils écoîenr gratifiez. 

Léi chofes aînfi propofies & prémé- 
ditées , îacRte Leonora Galigaî vint a 
bout de fûn'deffein ;& cependant Coii- 
éxine revint de Normandie en cette ville 
de Paris /bu iFféjourna fort peo , à caufe 
4*un avértlffement de la mauvaife vo- 
foiîté que f on luibraffoit, fi bien qu'il 
s*en retourna en îadiÔe Province, ayant 
âne âffiftaoce fi fomptueufe, que par 
icelte ofa jogeâ bien qtfîl n'ignôroît pas 
ce <ïui ^tbît dans les coflfres du Roy 5 8c 
f-e fut fur ce feiil fujet qu'il eut de la 
peine d*entret dans la ville de Caert : 
ça|^ Jés ha1:>itans qui ne le fouhaittoient 
çn'èi^ quefconque, ayant aflez oui 
parler de fes déportemens en Picardie» 
comme du meurtre commis en la për- 
fonne du Tieur de Prouvillè paMui du 
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fdac àutfaôtiti , tant en France qu'en Ica-^ 
liev&ci'c^nô infinité d'autres aâions 
qui fembloietîc plutôt procéder de ia 
part d'un tycan^ <)ue~d'un homme de 
bien , au lieu de lui donner une entrée 
libre & ^refp6(5toeùfe , ils fe mutinèrent 
cphtre fon imeffifion , jufqu à ce qu6 de 
l£ paire du Roy ils receurent commande* 
rident de le recéYçiré 
' Emré qu'il y fut, pour un temps il 
fe rendit aflez Cociable , Con extérieur 
ne montrant que Thumilité en fa per- 
(bnne ; diacun^ommençoft de s'applau- 
dir. Mais lui qui lï'kvoit d'autre deflèta 
que de triompher de la bénignité des 
François, recognoidànt cette bienveiU 
là!ttceien même temps il voulut en abufer, 
incroduifant de nouvelles coâtumes , étar 
bliflant de nouvelles loix, 8c vouiane 
faire dès levées de deniers contre toute 
îuftice à équité. 

Ce qui ût iivcôntinent révolter le peu* 
pie ic alhsmer fon cdurage de tant d'ani'* 
mofké, que s'il ne ie fût ab/enté de la 
villes il eût été en danger de fa perfonne i 
tellement qu'il s'alla retirer a Quille- 
b(suf , oà il derneura aflez long-temps ^ 
tr^qiiant en icelur de fon mauvais na^ 
turel par le moyen des intelligences 

Cij 
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qoll a^irir tant en Italie » Efpagn^ > Flan^ 

dre, Allemagne» qu antres lieux (foù il 

recevoit Couvent des nouvelles. 

Ce long féjour lai (êrpblant ennuyeux» 

il revint en cette ville nuitamment , oà 

étant, au lieu d'aller en (on logis da 

fauxbourg faint Germain , il s'alla retirer 

en celui qui étoit au tenant du Louvre : 

ce qui fit que peu de pe.r(bnnes ne (ceu- 

rent point Ton arrivée, aufli ne s*en en« 

queftoit-on guère, tant qu'il s'étoît acquit 

de mauvais bruit. Toutefois quand quel-* 

ques }ouis après Ton vit de (es Pages par 

la ville , on jugea bien qu'il n'étoit pas 

loin , iç Cl foupçon)ia-t-on en même temps 

qu'il n'étoit pas revenu de la forte , fans 

quelqii'intention d'exécuter quelque nou-f 

veau dedèin. Lors les uns en difoient ce 

qui leur fembloft , les autres fuivoient ta 

commune opinion : bref comme l'on 

étoit en ces entreparlers,enmêmeten^ps 

il courut un bruit par la ville qu'il y 

^voiteu ii|i grand meurtre dans le Lou- 

vre, que Ton s etoit adreifé à la perfonne 

4u Roy » Se que pIuGeurs des plus. Grands 

de la Cour étoient e3(pédiés. Rumeur 

qui fut incertaine plus d'heure entière, 

Çc fans que Madame laPrinceflTe paflant 

fyt le pont Notre-Pamç fit a(&voit paç 
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fes ptopres plaintes comment M. !e 
Prince fon fils étoit arrefté , le peuple 
commençoît de fe mettre en armes pour 
faire recherche des auteurs du meurtre 
prétendu : mais lorfqu'il entendit cette 
voix affligée , il cefla un peu fon émo- 
tion , jufqu'à ce que la raifon lui permît 
d'en (çavoir les caufes. Lp bruit ceflTe :* 
ceux qui perdoient leur crédit & leur 
fortune par le moyen delà détention de 
ce Prince, afin de s*en venger contre les 
auteurs , ils animèrent la populace», pour 
courfr dcffus Conchine , & pour le ter- 
:iAinef,s*lt eût été poflîble, pour veue de 
laquelle anîmofité Ton alla droit à fon 
logis , avec une fureur fi violente, que s*î( 
$'y fût rencontré avec fêsafliftansj'oneûc 
tout mis au fil de TépéeToutefois pour ce 
coup le bonheur lui en voulut. Car on 
ne rencontra dans ce logis que quelques- 
uns de fes moindres ferviteurs qui ne 
defirant perdre la vie pour un fujet de 
fi peu d'importance , ne firent frime au* 
cune de (e rebeller ^ de telle nforte que 
cette populace , fuivant la paiïïon -de^ 
bons François , & fans d'autres confidé« 
dations de réprimande, mirent ledit *tôgis 
entièrement au pillage , & non fatisfaùe 
«Àcoie: de cet affront , dégrada tous les 
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arbres du jardin: les plus chetîves per- 
fonnes mcnie,& Ufqueîles Trtn n'eut point 
cru fe vouloir reflTentir , c eftoient celles 
qui vomifToienc toutes (©rtes. de mal é- 
diâions contre Conchine & coatre Qt 
femme : préfage qui leur devoit pronpft^ 
quer cç que te temps leni: 9 flsAx aflavoic 
à leurs dépens > &: qui leur dévoient (aire 
ce0èr ce que leurs âmes macbinoienc con* 
tre le Roy & contre la Ftarice. 

Cécoîenr, en faut den)euier d'accoté 9 
deux amefs de fiel & de corruption i^çg^ 
inftruments produits de 1- enfer, qui re-- 
noient les r^florts de npcrftbi^ & de 
notre Infor tiniê. C'ctotenc» dis^je>deu|c 
crocodile; qui ftn riants nous èftouf- 
jfoien;, & qui n"avoîénr en un motd^autre 
recommendatloï?, ny d*auirede0einque 
4e nous mwrt 4^^s le cerççi$îi , ainfi 
<\\x'ik avoient déjà mi^ ©of fHrofpéritéç. 
lied vraii ce^deux viper§$ fiqus'étoieiK 
vn fléau ) qui égrainoî^ni r)Of contente* 
mens , lorfque nçus lp$ , (eaiças d/iffiiis 
leur pieid ferme : car après cle fcandale 
fait en leurs p^rfoanes pat le moyen 
d'une fureur publique , qui e^ creu que 
Concl^ine eût entrepris, comme U a fait, 
pour exterminer Mef^eurs les Princes-, 
qu'il eâc fait venir d^$ eflf^ngeif. powitf 
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iuI^|oguer» qu*il Ce fût rendu plo^ quejar 
maïs poffefTeur des finances du Roy, qu'il 
eût voulu fortifier le mont de fainte Ca- 
therine en Normandie» qu*il eût, dis* je» 
ufé de paroles & peu refpeâueufes eiir 
vers Sa Majefté » veu que c'étoîc par foi) 
authorité tenue en bfide, qu^il di^ofoit 
ainiîde U France î Hélas! qu^j eA refpric 
humain , qui (ê peut forger tant de pré^ 
ibmption ! LabienTéjance ne peraie(te)lp 
pas d'avouer un tel petfonnage» non poi^ 
un homme» mais .plullôc pou^ un vaur 
touCf avide de conger le coeurd'un Royau- 
mer} Oui» il e(l plus que raiiffonnable de 
raccorder 1^ fesaâiûustnop^ma^ifeftesfè 
cenforem elles- mêmes» 6c & cédoirentraii 
mépris de la podérité. 

De là les derniers mouvemens font fur-i^ 
venus : Soiflbns » Nevers » Rethel & plu- 
fieors autres places de ce Royaume par ce 
moyen ont couru le danger de la ruine, 
fe Roy en étoit en lui-même très-dépla^ 
iànt ; aufli Tes fidèles (êrvireurs faitbienç 
aflàvotr à Sa Majefté d'où provenoienc 
toutes ces menées , de façon que le tour 
Jui étant notoire, & que Taftuce de Cq^ 
«cblme en étoit la plus fubtile prâ^tique » 
averti' même qu'il vouloir entreprendra 
ftr£i pirfoiine 6c fur ceux qo*il aHèor 
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itorinoit le plus , il délibéra d*y remédier^ 
à quoi néanmoins ii eut beaucqup de 
difficulté. Toucefois Dieu qui préhdok 
fiirundeflèinfi falucaire, jugeanc par (a 
divine providence qu*il étoit plus expé- 
dient qu'un feol mourût , que tant d'in- 
nocents fuflent mis au coupe-gorge » il 
lui donna la réfolution de le faire appré*- 
hendet » pour le convaincre des crimes 
dont la voix publique Taccuibir ; à quoi 
fut employé le (îeur Baron de Vitry » à 
préfent Maréchal de France, lequel dcfi« 
rantde fatisfaire à Tes promefles,&. vou- 
lant être dit bon & ndelç ièrviteur du 
Koy , il artéta ledit Conchine fur le pow 
du Louvre } oà fe mettant en devoir de. 
rébellion , il fut terra(fè fans beaucoup 
dVfmeute, & (îtôt fon corps enlevé. 

Le CiÂt , par la fupplication de quel- 
ques perfbnnages pieux, la clémence du 
Roy permit de Tinhumeren l*EgIi(ê de 
faint Germain TA uxerrois , & le leAde* 
main le peuple k reflentanc encore de 
& joyé renaifTante , & de la hain^ qu'il 
portoit à ce deffunt , Talla tirer du mo* 
nument pour le traîner parmi la villes 
ce qu'étant fait , il fut pendu par les pieds 
au bout du Pont*neur, en une potence 
i^oi y étbit plantée > puia démtmbcé 4c 



tëduir en plufiears & diverles parties» mis 
dans le feu pour y confommer, & (es 
cendres jertées au vent. 

Quant à Leonora GaUgai, comme le 
fîmple peuple s'exerçoit de ia forte for 
fon mari , les bons Officiers delaCou-» 
lomie travaiftloîent tandis à ta convàin-: 
cre des crimes dont elle étoit foupçonnée; 
8c pour cet efFeâ , Ton arrefta ceux que 
Tun Se Tautre avtient introduiâs dans le 
Cotifeil du Roy , Ton mit garnifon dans 
leurs logis , IWfe faifit aum de fa per/onv 
ne ) &' la détint- on quelque te^1ps au 
Louvre» aulieu 01^ M. le Prince avoit été 
détenu , quelques jours après elle fut con^ 
^ité en la Baftiile , puis emmenée en la 
Conciergerie du Palais. . 

Cependant Ton députe des Commiffa!^ 
resipour lui £iîte & parfaire Ton procès » 
ainn que l'on en a vu l'éxécanon. . 
- Or les cas dont elle étoît foupçonnée, 
& à jufte raifon , étoient d'avoir fort agi 
aux entreprifes de feu fon mari , de lut 
avoir donné confeil » d'avoir des intelli- 
gences par toutes les contrées de l'Uni- 
vers , d'entretenir deçà & delà des pen- 
fionnaires au dépens du Roy qui s'incli- 
noient à leur ititencion , d'avoir pareil- 
lement fait venir en France des Juif» de 

C V 



nation pour y ahktvjstà fa déybt}ot>f lefU^ 
cérémonies, d'avoir auf]i en pour agréa-v 
ble ]es oblations Jndaïcpies i de s'être (ttn 
vie de rcsuvrë de nïagie&: de caraâeres, 
ain(i qi^'il fe voir an FaâhmiSc àli'dsrégé 
de fou procès; 

Pour lefqueiles ôc autres y comewies •; 
h Cour s^nclinant plus à la nriftricordcL 
qu'à la punition , k condamna d'avoir la' 
tête tranchée en la place de Grève >jRm 
corps mort ards & hruflé > & fes cendres 
jecrees au vent : ce qui fdt exécoté le Sa< 
rîiedi huitième jour de Juitler .del'af||i|im 
préfente i ^17. c»li ladite Gafigat demon4 
tra tant de conftance , que ceoix^qui eof^» 
ient été ignorans: d^ fes forfalts^ireufllenr^ 
jugée lors pour innocente. 
~ Voilà commënr l'ambition fit le maii* 
'itôis naturel de Conchine & Ql femme 
ont été la Caufe dé leur vitupère. Aînfi 
ayant été des plantes quivodoienr otfuC* 
quer notre lumière, l'on a oâSxfqué non>'^ 
feulement la cau(è^ rnais eftdo^e quane : 
& quant leurs propres efFeûs. 
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CONCLUSIONS àviUs contre U Ma- 
réchal itdmrf &fafemmer. 

•I-, ^ 

CE font les concluiions civUe^i que 
mec par deyanc vous , aosSeigneori 
(enanr la* Cour de Parlemenr « Dame 
Marie Bocharcveuve de feu Mefltre Pier- 
re de Prouville , vivant Chevalier , Sel* 
gneur dudic liea & des Hangarcsi Ser* 
gem Major des ville & citadelle d'A- 
miens» tant en foa nom qiie comme 
mère & tutrice des enfans mineurs dudit 
défiant fieur de Prouville & d'elle » de- 
mandereflè & accufatrice à lencontre 
de feu Conchino Conchini Marquis 
d'Ancre, de Leonora Galigai fa yt\Avt^ 
& de leurs complices défendeurs & ac- 
culez: à ce que ledit deffunt Cpnchini 
& ladite Gatligai fa veufve^ & autres corn* 
plices foicdt déclarez bien &: deueffleiH; 
atteints & convaincus de crime dé \ttt 
Maiefté^pour raifon du meurtre détef« 
table & iahumalih prodicotrement. eoanv 
mis ea la perfonne dudit fieuf de Protû 
ville. Sergent Major défaites y\\\er&c 
citadelle d'Amiens, de leor ordonoan^e » 
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inllîgation 8c indudion , pour en ce fid-* 
fûnt ufarper une domination tyranoique 
& abfolue dans ladite place contre Tau* 
thorité du Roy & la paix & tranquillité 
de foD Royautnèi& que pour répara-* 
lion civile > dommages 6c intérêts de la 
demanderelTe » ils foieni condamnez fo- 
}}daf rement à cent cinquante mille livres » 
qui feront pris fur tous & chacun leurs 
biens, enfemble es defpens du procès » 
dommages , intérêts , fauf à M. le Procu- 
reur-général du Roy prendre telles au- 
tres concluions qu'il advifera bon être 
^our expiation d'un fi exécrable afiàf- 
finat. 

Lorfqae la nouvelle fut efpandue du 
meurtre commis en la perfonne du feq 
fieur de Prouville , chacun jugea aui&tôt 
quMs en avôient étélesautheurs& infti- 
gateurs. 

Les argumens en étoîent viables. On 
fçavèit que la Charge , que le feii fieur 
de Prouville avoit en la ville & ciradeUe 
d'Amiens , joint la croyance qu'il y avoit 
acquife » n'étoit point un petit empêche- 
mont aux deflèins du Marquis. d'Ancre. 
On i^avoft qtie celui qui avoit fait le 
coup étoÎE Italien, & avoir été envoyé 
à Amiens quatre jours^ auparavant par le 
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Marquis cf Ancre & fa femme: on fca-* 
▼oit qu'il s'étoic retiré dedans la citadelle; 
que de là il avoir été conduit en 4ieu de 
lureté. On voyolt d'ailleurs une pauvre 
veufve te de pauvres, orphelins demao- 
dans iuftice, travailler pour néant à cau- 
fes des traverfes qui leur étoient fuicitées 
par le Mprécbal d'Ancre Se fa femme. 
Bref il n'y avoir perfonne qutv doutât 
qu'ils ne fuffent autheurs de ce détefta- 
ble aâe. 

Le temps toutefois éroit teLf.& ta 
tyrannie que ces deux perfonnes avoient 
ufurpée dedans ce grand & trcs-puiflànt 
Royaume, poufTée à un (i haut degré» 
que nonfeulemenc tes plus courageux & 
plus fidèles amis du feu fieur de Prou- 
ville » n'enflent ofé penfer à afliifter la 
pourfuite de fa veufve; mais fnêmeque 
ces gens que les p^yfans enflent eu en 
exécration, & defquéls ils euflent fuy la 
lencootre , éioienc je ne dirai point affiG 
tez, mais honteufement recherchez »& 
propudieufement vénérez par ceux mê« 
mes que leur rang ou leurnaiflànce oblîr 
geoità toute autre, chofe. 

Ce nonobftant cette pauvre veufve ne 
perd point courage : elle fait (es pour* 
iiiiKsen ta Cour alencont^e tam de celui 
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<ftie Ton avok employé pour faire ce mii» 
ferable coup» que de celui qui avoir 
refufé de le livrer à ta juflice , & qui 
Tavoic fair évader : elle obtienr divers 
Arrêts ; mais lortqu^il eft qoéftiott de Jes 
e^cécurer , elle rencontre tant de diffical* 
téz & tant de détroits , que Ci elle 
n'eât été afliftée d'en-haut » jl eût été im^ 
poflible'de les furmonter. 

Car d'un côté elle voyoit que quelques 
Arrêts qu'elle pût obtenir » tout cela lui 
étoît inutile •, ils ne fcrvoiént qu'à exci- 
ter l'infelence de ces meurtriers & de 
leurs complices , & à faire recognoitre 
Tautorité prodigîeufe que ces viles per- 
fonnes avoient empiétée en FEtat. D'au-* 
tre coté elle fe voyoit journellement 
menacée , 8c Ces enfans en danger de 
courir la fortune de leur pere^^ fous 
main » recherchée par perfomies interpo*» 
Cées d'entendre à un acrcord avaiMsageux» 
plutôt que d'envelopper fa famille en Une 
ruine inévitable. 

Tout^ela ne l'ayant peu fléchir» ny 
dtivertir de Ces pour(uites» qu'elle a con« 
tinuées avçc de» fraisprefqia'mcibyablcs s 
finalement là juttice divine , quî avoît 
toléré pour quelque retnps cesjnonfttM 
pour le châtiment it nos pechea» , êttûut 



lie Mais hiire recognottre d'an côtéies 
imiivaifès hamears qui croupiflênt en cet 
Etar; & d'autre part les grâces miracu- 
leufes dont il lui a pieu revêtir celui qu ii 
a ÊiiMKacre pour la réfiauiatioo de ce 
Royau0ie i ann qu'es défordres & con- 
fofions pi^liques: nous n'âyoas rçcours 
qa'à Qieu , & à célqî à qui îKa jmislç- 
glaive en rnain , pour retrancher de defTus 
ja terre ceux qui en troublent le repos: 
la juftice divine, dis*îe , ayant fait tomber 
le foudre de Tindignation de. fon Oinâ. 
fut la tefte de ce méchadt t & en ce fai- , 
iam tedf6(fé h vigueur & l'autorité de» 
Louis , la deniandereiTe a eftiffié devoir 
Joràdrefes plaintes pat ticuliéres aux plain-' 
tes publiques ^ & pourfuivre la répara- 
ttoû de Tabofuinable aOaffinat commis en 
la petfenne de k\:kfi€^tr4e Prouville Am 
n»fi, tant eon^e la mémoire du feu 
Marquis d'Anere, que contre fa veufve . 
& leûf$ complices, ^i 

Or que le défunt &.& veufve fuient • 
co^pabtes^ de ce déteflable meurtre , c'eft 
chme que la demandevefle eftime être 
fttâtfammeot prouvée ^ tant paf la d^po*. 
6^n des témoibs qui ont été^uis à &. 
requête > que pdf ailtres aâe^, joint les cir« 
confiance» '^ui'onî.été. cii^deiTustoucbi^ : 



Le dcflTaiu Marquis d'Ancre s*étant 
fait pourvoir du gouvernement d'Amiens 
contre les loix de TErat » commença fa 
domination injufte Se illégitime par la 
deftitution de quelques-uns de ceux qui 
étoieht en charge , afin de mettre eh lear 
place des perfbnnes qui dépendiflènt en-'' 
tiérement de lui , & dont il Ce pât afTurer 
pour rexécutf on de fes mauvais deflfèins. 

Il trouva le feu (ieur de Prouville en 
JsL Charge de Sergent Major> donUl avoir 
été pdurveu par le feu Roy Henry le 
Grand de très- glorieufe mémoire incon- 
tinent après le recouvrement de cette 
place fut l'étranger. 

G'étoit une Charge qui lui avoit été 
donnée non par brigue , ny par la^voye 
de la faveur, rnais par les fuflrages des 
lois de tous Etats bien poticez , qui af^ 
fcAent les Charges. & dignitez k ceux 
qui par leurs (èrvices St par les preuves 
qu'ils ont faites de leur vertu & fidélité v 
s*en font rendus dignes. 

Le feu fieur de Prouville avoit fêrvi 
le Roy, & tâché de rendre a fa patrie 
entoures les occafipns les devoirs aux« 
quels un Gentilhomme de fa qualité eft 
obligé. Les playes & honorables bledù- 
res donc il éroir couvert > la perte dVme 
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jambe » & fes f^rvices qu*4l avoir tout 
fraichemenc rendus au fiége d'Amiens » 
écoienc autant d'informations de fa va- 
leur & de fa dévotion au fervice de Ton 
Prince. Çeft pourquoi étant queftion de 
pourvoir à la fureté d'une place H impor- 
tattfe , reconquife avec tant de travaux 
& de bazatds > le feo Roy eftima ne la 
pouvoir mieux confier qu'au feufieurde 
]?rouvilIe, à qui il en dqnna la Charge de 
Sergeni Major , avec les appointemens 
oi^dipaires de huit cent écus , & outre une 
penGon de douze cent écus. 

Un autre peut-être de la qualité du 
feu (ieur de Prouvîlle eât eftimé que 
cette Charge , quoiqu'en une place de 
telle imponance» ne correfpondoit point 
à Tes mérites & Services fignalcz : mais 
^tant conférée par un (i grand Prince t le^ 
fieur de Prouville qui Içavoit d'ailleurs 
qu'on ne doit mefeftimer aucune Char- 
ge , eu laquelle on a moyen de bien (er- 
vir Ton Prince , la receur avec toutes 
fortes de dévotion. 

Et aufli Dieu le bénit tellement en 
Texerçice de cette Charge 9 que non- 
/êulement il y acquit la bienveillance & 
anûtié de tous les habitans ^ mais même 
contenta Sa^Majefté en telle forte 
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qu^elle lui en rendit des témoignages à 
diverfes fois. 

Le Marquis d'Ancre donc ay^nt trou- 
vé le (îeur de Prouville en cette Charge , 
Se voyant qvril ne kii feroit point ziCé 
de l'en ofter à caufe de fa réputation , ôc 
de la croyance qu'il avoit acquife, tâcha 
de le pratiquer & gagner à Cou 

Et de fait lui ayant proiefté à diverses 
fois que Ton défTetn n'étoit que de bien 
fervir le Roy , le fieur de Pronville vécac 
quelque temps en benne intetligenc^avec 
lui > & faifoit état de fon antitté Se bonne 
volonté. 

Mais depuis cet ambitieux Sc traître 
étranger lui ayant fait fentir quelque 
chofe de Tes mauvais dedèins > Se le fîeut 
de Protiville là-deflus lui ayant remontré 
en homm^ de bien ce qu'il eftimoir être 
néceflfaire pour l'en divertir, & le re- 
mettre au droit chemin, ce malheureux 
efthna que pour venir à bout de Tes maa** 
dites intentions it lui étoit debefbin d'oter 
cet empêchement. 

Pour y parvenir , il fait femblant de 
prendre en bonne part les avis du fieur 
de Prouville , & de les vouloir Suivre $ le 
fait venir en cette ville y ou il le retient 
cinq on (ix mois , difant qu'il v^aMt 
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beaucoup faire pour lui ; & eniîâ le 
renvoie à Amiens. 

Le fieur de Prouville étant de retour 
a Amiens > le Marquis d'Ancre apprend 
deux cfaofès de Ces efclaves qui écoienc 
en la citadelle : Tune » que ledit fieur de 
Prouville, le jour même de fbn arrivée , 
étott allé faluer M. lé Duc de Longue- 
ville ï & l'autre , qu'il avoir appaifé lés 
contentions qui étoienr entre la gamifon 
delà citadelle » & lest habitar)$ de la viUe • 
qui auparavant étoient à coûtai iieuii^ 
fur le point de s^entrctuer* 

$i nouvelle déplut jamais au Marquis 
d'Ancre i ce fot celle-là; il n'y avoir|>écr 
fonne qu'il redoi»taft plus que Monfieur 
le Doc de LonguevtUe: la générofité. 
duquel qu'il n'aroit jaotais^u faire tant 
feit peu gauchir t enfemble Ton extrac^ 
tion fatale aux eftrangers & u&rpateurs 
de l'Etat , te âifoit tremblerd'appréfaen«f 
fioo* Et aufli ii efpecok pa^îe moyen 
desi divifîonsr qbi étôient entrera, cicadells 
& la ville, &: iqu'tl attifoit tous les jours 
de plus enf plus, avoir fojet d'augmenter 
& renforâetla garnt(btt,metti^e le pied 
fur la gorge à ces pauvres habitans^^ât 
eftafate une tyrantiie ailurée dedàns'Cétte 
placéi^ '■',:• . ■ "^ . 
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Ayant donc rccea ces avîs , îl délibère 
auflicôc avec fa femme des moyens de fe 
defliirô du Geur de Prouvi|le, & d'exé- 
cuter ce qtfils avoîent projette enfèmble 
long- temps auparavant. 

Pour cet effect ils envoyent en la ci- 
tadelle d'Amiens un nommé Alphonfe 
Italien , qu'ils avoient retiré auparavant » 
étant fugitif d'Amiens , pour avoir donné 
un coup de poignard à un garçon Apo- 
ticaite qui avoir fait refus de lui vendre 
du pcttfon. ^ 

Le vingt^deuxiéme Juillet niil (îx cent 
quinze, |our de la Fête de la Magde- 
laine , quatre îours après que ce meur- 
trier fut arrivé, Vincence Tan desfecre- 
taîres du fisu Marquis d'Ancre eft en- 
voyé en pofte en la ciradelle. Là il fait 
Ravoir ce qui étoit de la volonté de (on 
maître; & enfuite de ce» trois heures 
après fon arrivée, deux Gentilshommes 
dénommezaa pK>cès , enfemble Haulte^ 
cloque Enfirigne commandant en la cita* 
délie i font prier le fieur de Prouville de 
s*y rranfporter pour communiquer avec 
lui d'affaires concernans le fervice du 
Roy. 

te fieur de Proi;iville s'y tranfporte; 
on le veut retenir à difner : & la Bïk de 
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Ym ief^CecnUites du tyran f*e& yamée ; 
que s*il y fût deoieuré» o» lui eût fait 
Doiré (Tun vin blanc qui eût fait le même 
eâFeâ: que le poignard du ineurcrier. On 
le veut donc retenir à difiier: il s*«n 
excufe tan( k cau(e qw le matip il ^voi( 
cofnmunié»^ ^ue pourJÎQn indiTpofition ; 
& écam forti de la citadelle» & monté 
à cheval» il eft rencontré à cent pas de 
là par Alphonfe qui le Taluei & faifant 
Semblant de lui vouloir donner la main , 
lui porte deux cojips de poignard da|)$ 
lefein, dont il tombe mprt (ur la pl^c^* 

Après ce CfiUfLi le meurtrier Jfe retire ' 
dans la citadelle » où il eft arrêté p^ le 
Sergent la Pierre qpi ignoroit la çienées ' 
& mis entre ]es mains de Haukecloque 
qui fait mine de l'emprifonner. 

Mais étant ^mmé par deiix Çencils-^ 
hommes envoyez de la p^tid^Monfiçuti 
le! Duc de Longueyillft Gojaverhe^ir df& 
la Province, & encorç.pai;iCiqq 2^rçl?er$ 
envoyer par Je ; Lieutei)(mt-:pFiminel 4' An 
iniens de If^fr^^préfeBiei^Jl découvre ce 
qui étoit 4ç Ton intention : car au lieu 
d*obéir à la ju(lice » & aux commande^ 
mens. qui lui itoient faits de la paît du 
Iloyt,iLn.e. fait autre réponfe (înon qu*il 
\ fc, charg€f«t toi- mçme dq prifonnier « 5ç 



( 70 ) 
qu'il en feroît ce qui lui (ërôit or^ootie 
par le Maréchal d'Ancre Ton maître. 

Et de faic trois jours après, le feu Ma^ 
réchal d'Ancre ayanc faîc fçavok fa vo- 
lonté à Hauliecloque^par unGeiKilhixnme . 
envoyé exprès > Haukeckqué £rfr (brâr 
lui-même le prifonnîet bor&de la cin- 
délie à heure de mihuit , laiffant la porte 
qui eft du côté de ta frontière biiverte'» 
te la citadelle fans commandement » fi- 
non de deux Gentitehommes ci-deflus 
memîoniiez y qui étoient arrivez tras 
fOBirs devant ra(^ffiiial i 6c le conduit le 
matin avec trois' foldats dans la ville 
dT Anvers. 

Depuis ce remps-làr, k Dame deman^ 
ëérefle ayant f«t tout ce qui lui a été 
poifible pour avètr juftice, chacun fçaic 
les travèrfes qui lui ont été données par 
lé Marquis d^Ancrê 6c fa femme i qui 
0on-féulenieAr firent cbnduire^ le meur-^ 
tri^r en \à ville d*Anvers , mais depuis 
encore ont ciré Hanltecloqâe qui t^yCavoSe 
êotiduit , en la citadelle d^Ahâèns , oà il 
a deitîeuté jufqu'à ce que le fÀi Marc^is 
d^Aricre Paît quittée , Se deJà fut envoyé 
k Quilleborafyoâila refidé^quWjonr 
de la jkn^tion dù*Marqi£ts d^Ancrc^âc 
jpas ce moyen its-oni empoché rexéédcion 
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de tous les Arrêts que la d^mandereflè 
avoit bbreiius » & fait tout ce qu'ils ont 
pu pc autres voyes pour rompre le cours 
de iês pourfoices. 

Cela érant ainCu il n*y a point de doute 
que le feu Marquis d'Ancre & Gi feoime 
ne foient coupables de ce 0ieurtr&abo^ 
minable» qui éroic un prépâiractli à «ner 
eacreprife beaucoup pkis exécrable » aiiifi 
que la fuite la montré. 

Car c'eft une règle certaine >& qui eft 
Don-feulement du droit civil , mais du 
droit des gens , & tirée dés principes 
même de la nature» que celui qui.donne 
charge de faire un meuctre % eft autant 
& plus coupable que celui xpii rexécure» 
en tant qu'en effet il en èft l'autt^ur. 

Or que le &a Marquis d'Ancre & fa 
femme ayent commandé le meurtre f 
qu'ils ayent employé le meurtrier At» 
pfaoafe pour Texécufierj ceft cbofe que 
la Dame demandereiTe eftime être plus 
quejuftifiée, tant par les déportions des 
^moins ouis à. (b, requête > que mètac 
par écrit. 

Et auflî quelle apparence qu'Alphon- 
£e qui n*avoit jamais tien eu àdémêlet 
avec le feu (leur de F4:ouvilIe , Se qui 
avoir été renvoyé depuis pea en la cita^ 
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delle d* Amiens par le feu Marquis d'An- 
cre & fà femme , edr entrepris un tel 
aâe , s*il n'y eût été pouffé d*ailleurs ? 
Quelle apparence qu il & fur iauvé de- 
dans la citadelle , & que Haûlrecîoque 
eût fait refus de le livrer à la juftice » 
s'il n'eût été appuyé de celui qui y corn- 
mandoitf Quelle apparence que le Mar. 
quis d'Ancre & fa femme euflènr com- 
mandé à Haultecloque de le conduire en 
lieu de (ùreté y & que depuis ils ayem 
continué de Ce fèrvir de Haultecloque tant 
en la cif adelle d'Amiens qu'à Quiliebœuf, 
nonobftant tous les Arrêts obtenus par 
la demanderefle , (i ce meurtre n'eût été 
commis de leur ordonnance?^ 

Lorlque Philippe pénultième Roy de 
Macédoine fit faccager M^ronée par ceux 

aui étoient dedans en gacnifon pour lui, 
penfbit en être quitte pour défàvouer 
le fait , & dire que cela étoit advenu par 
une (édition & contention particulière : 
mais les AmbalTadeurs de Rome ne prii- 
rent point cela en payement. Negarc 
^jippius rem evidentem pro dubia quâ^ 
rendant : fi abs fe culpam nmovere veU 
Ut j Onomafium & Cajfandrum ^per qu0s 
' a^a res diceretur^ tnitterct Romam^ uy 
eos Ssnatus p^rcunSari pojjct^ 

De 
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De ntême )o(eph remaraue qiî*un 
nommé Ammonius ayant tâché d'atten* 
ter à ta perfonne de Pioloniée Pbiloœe- 
tor £j0^d*Egypie> & apfès s'étane retiré 
prè» d'Alea^aridre Roy de Syrie , Pcokv- 
méc requit Alexandre de mettre Atnmo- 
nitts erit^e fei mains pour le punir. Go 
q^'AloMUdce n'ayant point fait , on ja- 
gea qu'il avoit commandé l'aflfalSaac 
Iw^mâne. 

Cek étant attiâ ». toyons (i let accufez 
pt^viettt aiiok qtiiel<|Li'erpece de défenfe^ : 
^ b vérité eft qi^'ii$ ne peuvent en 
avoir aucunes pertinentes^ Voyons ncan^ 
moibs cetqtte^pn peut dire , quoiqu'sm- 
jierHacm. 

Pretnieremcj^t donc on pourra? dite 
m'encdre- que le feu Maïquis' d'Ancre 
4; îtaasft cWrgé dit nneurtre dont il' 
s'agit» fi efth<o qii^'îl ne fe trouvera poiot 
qoelfaveu^eyroic ekivetoppée fi avants 
Qjtftar^ Maiicauben & Viosçence, quer 
ce iie^ fioBi qttr fiimpleff valets» qioi oqr 
exécntélercomnMiDéMiens deleur Ma2« 
at,%6c pout; oe qui oft du feu Mar^iû& 
dS A«ccê qtai^ élcât décédé» le crime eft 
à&ûm^'Scvlj a plus lUm de h\%ù foa 
procès. GnxUiieo^Qkis p^t cei dernîeç. 
poitiç \ 

Recueil T/ , D ' 
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Où demeure d'accord que de dt(po* 
fîtion de droit les crimes s'éteignent par 
la mort de ceux qui les ont commis* • 
Mais il y a deux diftindions à Ëiire. 

Car premièrement il eft certain que 
cette maxime-là "^ faut au crimefde leze 
Majefté, duquçl on fait la recherche 
même après la mort de celui qui en étotc 
chargé. 

Or que le meurtre commis en Iaper*> 
fonne du feu (ieur de. Prouviile foit un 
crime de leze Majefté, il n'y a point de 
difficulté , fauf la correâion de laCour : 
Ce voîcMes raifons. 

Car en premier lieu » Ci on con^dère 
la qualité du feu fieur de Prouv:me j it 
âoit Sergent Major tant de la ville que 
de la citadelle d'Amiens, là établi par 
le feu Roy pour la garde Se furetide fa 
place la plus importante devront le Royau- 
me. Or la loi déelarè criminels de. leze 
Majefté celui cujus àperâj confilwj^ 
dolà ' mah cànjïlium ' initum erâ y. qua. 
quis 'Magïjlratui-P^; Rom. qtàye impé-i^ 
riumj potejîatemvc h^bit j occidatur.. 
L. û%. I. ad Leg.JuLMaJéfi, Se celui 
qui inientfailif^em (/« wcc/ejùs qùi^ 
Impef^eofî'miltiatîi,. J.0J cod. .?■ 

En fécond lieu , Se ce point çft ^m^ 

î N« s'étend point, y^\ 
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dément important » il eft vrai que lé 
fxieurcre du feu (îeorde Prouville ncft 
àurre chofe finon des effets de la rycaa« 
nie que le Maréchal d'Ancre avoir, uftir- 
pée, & un des principaux moyens dont 
il fe vouloit (èrvir pour l'eftayer & afièc- 
mil: plusieurement. Voyons comment.» 
Quand il fur intrus au gouvernémenc 
de la ville & citadelle d'Amiens , la vérité 
eft querous les gens de bien gémidbjenc 
de voir une place de telle importance.» 
pour le recouvrement de laquelle ont 
avoir tanr perdu 4e gens de bien , ranc 
de brave & généi;eule nobleflè 9 Se pour 
laquelle même le feu Roy avoir eispofé 
ia vie f de voir 9 dis-je 9 cefte place entre 
les mains d'un homme- de néant « fans 
courage» fans vertu, fans expérience » 
Ains mérites , monfiri nuliâ yirtut^ rcr 
dempti. On eémtlToîr de voir une; des 
cotomnesde 1 Eftat , à fçavoir la règle qui. 
^ aflfèâe les réconipenifès aux g^ens de bien» 
& les peines, aux méchans , ainfi ipifé/an 
blemenr ébranlée, & prefque renverféa : 
on craignoir que cela fîr perdre courage 
aux perfonnes de valeur, fi les récompem 
iês etpient données non à la vertu &.ati 
mérire,,; mais abandonnées; à la lâcheté. 
ÔflQfaignoit que cela n'achevât de gafiec 

Dij 
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tes tMBurs d& nopte nation 1 6c qu'au lieu 
de rechercher les charges Ae dîgnkez par 
< les voyes de la vertu , on piîr on che- 
min contraire i puircju'il n'y en avott 
point tfauKe pour y parvenir» Mais tés 
ctaîr-^eyans pa(tbient bien pbs avant » 
& jugeoiem qu'une place û importante , 
& qui eft un des boulevards de la France^ 
4tant entré les mains d'un cbetîf érran- 
ger » débordé en fon ambition , elle cou- 
toit grand hazard > 9c lui ponvoit feite 
llattre fenvie de très- pernicied^ defl^s^ 

L'événement a monftré qu^n ne fé 
trotàpcnr point : car il ne fur point nluftèr 
dans cette place , qu'il eommen^a^a con* 
cevoit <f étranges chofes. Il penTa doue 
premièrement à s^en aflfurer Se ft^ Tan*^ 
proprier encieremenh Bt pour cet emr 
it changea to^stes Ofl!cS«tscqu*ti put^ A:* 
fifitdes^eni de & fiaâioti, c'eft-è^fi^ 
desKns a>tour fairei en leur place s votre 
pà{!|^ilVàMque é^ remfvplit eette-ciitt* 
dèlte tfeftrange^t) contre léTqaels elb 
a^oît été bârtfr. 

Ceo^qui ont éerït de la potieique^ re«» 
marque» quç les^ tyratis , ou ceu)c qc^ 
ieuïehj'.ettiplétCT vltVEt^ i feièrvent^pAh- 
tôt d^éfrahgérs qued^awres : Sch^ttàConi 
4'autant <j^ç }eur pdndpat Cm ëm *dtf 
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fe fortifier contre les fojets ntf urels \tÇ* 
quels ils oppriment, il faut qu'ils pren* 
Bcm leur tocce dehors, Ceft ce que Thif- 
toire remarque que fit Tar quin » auquel 
à caoiê de fes iii(blens de iriolens déport 
cemens , leile a donné is nom ée ^fterbe* 
iMUiortimfihi ^nutxottè gcmcm p^frmiia^ 
bat y ut peregrimf quoque ^pibm tmior 
iater cives tget^ Et «'eft ce ^ue fit pa- 
reillement ces mfofetit Italien» Car ayant 
conceu de fnriew 4e(Ieinsi:ont£el*&;»r> 
te (è voidam lèrvir de cette place m cer 
effet 9 il eftima fe derolr aflurer princi^ 
paiement de nos; voffins^ <dont M reimplic 
non^&ulemeRt laciraddle, mais la ville 
»éme & tout ln^ gouvernem^nc , & ne 
jahlà autres gens dé tiotre nation % qi«e 
ceux qu'il eftimoît avoir dépouillé toute 
AfFeâton envers leur patiîe , & n'avoir 
antre règle de leur devoir qaeleur profit 
ëc le moyen de faire leurs atiPaires , queh 
^ntque boni intèUeSâs^ ncque maii tara^ 
Or d'autant que le feu lieur de Proû^ 
irSle avoir desquatite^toates 'contraires^ 
cer n'étoit tien lait t fi on ne ft delâî» 
foit de lui* G\hoft vm fâcbeoK obftacle 
max de(&ins de ce tyran mâdocru. CVft 
poutqnoi il le feUokofter^ autrement il 
si^étmi pCMtR aifô d'établir fa tyrannie ^ 

D n) 
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tA d^acheminer (es afiaires au point qu'il 
s*étoit imaginé. 

Critias > l'un des trente tyrans d'Athè- 
nes 9 difoit dedans Xenophon , que toutes 
mutations d*Etat » c eft -* à -" dire , toutes 
ufurpations tyranniques , font accompar 
gnées de meurtres & d'aÂTaflinats ; & lui- 
même en rend la raifon ailleurs , d'aotanr,. 
dit-il 9 qu*il eft impoflible à ceux qui ea^. 
treprennent fur un Etat» de donner per^ 
feâfonàleur entreprifè, (inoncnoftan^ 
ceux qui ont le plus de moyCQS de* leur 
y apporter de lempêchemenr. , 

Ceft ce que ce malheureux étranger 
â bien fceu pratiquer, ayant par toutes.^ 
ferres de moyens tâché de le deSàire 
de tous ceux qu'il eftimoit pouvoir s!op* 
pofer à fâ conjuration fiirîeufe & for*r 
cenée ; s'étant attaché même aux plus, 
grands , & qui à caufe de leur extraâioa 
Se de leur qualité étoient plus partiça^ 
liérement obiigez à la défenfe de Tan- 
thorité Royale , Se plus JmérefTez à la 
cohfervationde TEtati ayant jacé ladi'^ 
Tifion dedans tous les ordres , & entret 
toutes fortes de perfonnes de qualité; 
ayant fufcité des calomnies & délations 
de toutes parts contre ceux qu il vouloiç 
opprimer ; ayant rempli les prions de 
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ceux qui lïîî ^toient fufpeûs, & paffc 
bien plus avant. 

Mais la Deniandere(Iè a particuliere- 
menc fenci les effets de cette cabale cy- 
rannique» le feu (ieur de Prouville Ton 
mari ayant été une des premières vic- 
times immolées à l'ambition de cet eC' 
«ranger. ' '^ 

Or cela étant ain(i , il n'y a plus de 
lieu de douter que raffaflinat du feu (leur 
àe Prouville n'ait été, non-feulement un 
aâe de la tyrannie du feu Marquis d'An- 
cre 6c de Ùl femme , mais un des prin* 
cipaux moyens dont ils fe font voulu 
(èrvir pour mener à fin les deflfeins facri* 
leges qu'ils avoient conceus contre la 
Majefté du Roy & contre fon Etat ; &: 
conféquemment que nous ne foyons aux 
termes des loix qui déclarent npriminels 
de Icze Majeftc, & perduellionis reps ^ 
ceux qui hojlili anima adversiis Rempub. 
vel Principem ammati funu 

Et auffî ce n*a point été la conddéra- 
tion de la perfonne du feu (ieur de Prou- 
ville, qui lui a çorté le poignard dans 
lefèin; le Marquis d'Ancre ni fa femme 
n'^voient aucun fujet particulier de haine 
ni de mauvaife volonté à l'encontrede 
lui I ce n*a été autre chofe que fa fidélité. 

Div 
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au fervîce du Roy contre rautotîté du- 
quel fe dreflbîent tous les defleins de 
CCS ennemis publks. 

Le feu Roy Henry le Grand ayant 
tecogneu & éprouvé en infinies occa- 
fions la fidélité & générofité du feu fient 
de Prouville, luiavok donné une charge 
importante en une place , fur laquelle 
l'étranger a eu perpétuellement Ytsn. Le 
Marquis d'Ancre y voûtant meitre ceux 
contre lefquels le fieur de Prouvî»e avoit 
été principalenwnt choifi , fak tuer le 
fieur de Prouville. Eft^il point vraS qat 
le meurtre du fieur de Prou^le n^eft 
autre chofe quunc ufùrpation de cette 
place fut le Roy, & une prodiiion d*icelle 
aux ètfatng€?rs ^ 

. Que fi l'Antiquité a réputé les porter 
& les murailles xfùne ville chofe faime> 
& a puni de mort ceux qui les «voient 
tant toit pén endommagées comme en* 
nemis publics *, à combien plus forte rai* 
foniugerà-t-on tels éeux qui ofent acten-^ 
ter à la vie de ceux qui ont îété ordonnez 
pour la garde des villes & places im- 
portantes, & qui par ce moyen tâchent à 
s'en rendre m^^tres abfolus? 

Pui$ doiic que ce méchant aâte fait 
partie de ceti:i pour rai(bn defquels te 
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féix MaTt)U!S é^AnCfè doit être déclar^^ 
côapabld du crittiô de leze Majefté« 6t 
Ta mêmolte dàîùhét $ pourquoi tie fera- 
tMl i^oitit pâritiis à ta veuvé & aux en-* 
faù$dufeu(îéUrdel^roUfillé ddjdindrc 
leur plainte i celle dé Monfieur le Pto^ ' 
ttqr^tlt-gértétâl» & detnâfidef là cëpàra- 
tiôti civile <]ul knt eft deue ttxi Us btebs 
de cet AmâA } Voilà quant à fa première 
diftinâton. 

Mate il y a dàvâhtâge » c*é(l (jué quand 
on jugetôit» ce <)ai ne peut erre fous cor* 
reâlôn • que <;e détêltaUe crime fe fetoic 
évanoui avec les <!endres de celui qui la 
fait commettre , fi eft-de que la Denian* 
derellè ieroit toujours j)ien recevaible i 
demande^ la fépâration Jk inrirèrs civils 
fut Ui h\éàs du àcShni. 

î\ éft bien vrai que l^oA à Jugé que 
h ptetcrlptioù de virigt ans exclut auifi 
bien la âfiriiandé de la réparation civile 
& deiirdûfiimages 6c imérêts>que!a pofi;r« 
jfuité criminelle : niais c*eft (fautant que 
Irette préfcripf ion ayant été introduite en 
faveur de llnnocence » laquelle il ieroit 
âifé d^opptimer , (! on recevoir une poutr 
fuite criminéUe après un C\ long-temps» 
durant, lequel un acc^fâteut auroit pçti 
fabriquer des preuves telles que boitf loi 

Dv 
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aoroic fêmblé , & un accufS perdre les 
moyens de Ta judification. Si la pQurfuitç 
ttoit receue pour ce qui concerne les 
dommages & inrérics & réparations ci? 
viles , elle feroic aulE indircâernenc ret 
ceue pour ce qui concerne les dommages 
& intérêts & réparation publique : car oô 
ne peut adjuger aucune teparation civile» 
que celui contre qui on l'adjuge ne foie 
convaincu du crime. 

Il en va autrement, quand le criminel 
decede dedans te temps durant Lequel 
il poùvoit être pourfuivi : car le crime 
étant éteint, non par la prefçrjption , mais 
par la mort du criminel , rien n*empêçhe 
qu en ce cas on Ce poUrvoye pour les 
intérêts & réparations civiles : & a ceja 
eft exprefle ta loi. Et la raifon en eft 
indubitable parle droit particulier de ce 
Royaume, d'aiitant que la pourfuite de- 
la peine 6c réparation publique étant de 
Totece de Monfieur le Procureur- génér 
tâl ou de Tes Substituts 9 & Ja poutfqire 
de la réparation civile Se des dommages 
& intérêts étant refervées aux particu- 
liers & parties intérelTéés ; c*éft une aâioQ 
réparée qui fubCfle d'elle-même , & pour 
laquelle il n'y a point de douté que loa 
ne puifle agir contre les héritiers » aa 
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autres qui ont recueilli les biens du cri-^ 
minel , dn(} qu'il a été* jugé par di?ers 
Arrêts , même par un notable donné en 
l'audiepce de la Tournelle le 17. No- 
yembre 16 10. fur les conclufions de 
M. rAdvocac général Servin. Voilà pour 
ce qui eft du premier point concernant 
la mémoire dû Marquis d'Ancre. 
. Quant à la veuve, la vérité eft telle," 
qu'encore que la preuve ne foit point 
peut-être julques à préfent fi Forte contre 
elle que contré ledeffunt, Geft«ce qu'elle 
.eft autant coupable que lui. 

bar premièrement il eft notoire que 
non*feulement elle.a eu part à tous Tes 
'deileins 8c pernicieufes réfolutions , mais 
même qu'elle en a été le plus fouvent 
inftigattice« Il n'y a perfonne qui ne cog- 
lioifte Ton ambition demefurée & fon 
avariée in(âtiable ,qui font les deui prin- 
^]cipales (burces de rous les maux qui ont 
ravagé cet Etat. Ces deuitpallions ont des 
effets furieux qà eUe$ s'aflfermiOènr, mais 
principalement quand elles fe rencon* 
treht en la femme, laquelle étant née 
pour obéir .& être aâujetjtie à la conduite 
du fexe plus parfait , fi elle yiént à pren- 
dre ps^rt à Tàutoriré du mari , ou à avok 

D vj 
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le dttCùs, c^ft uù ftûracle fi elfe en aie 
avec modératiotii 

Et aufli on ff^air {ulques oÂ cette cc^ 
tore en eft veoae. Car que nW elle poîtie 
fait poar parvenir à Ces fins ? Quelle ùnte 
de crimes» voire Je prodigies , nVi-eile 
point commis pour cela! 

Cela étant ainfî» qui peur douter que 
cette femme > qui avoit pourchafTé ft fu- 
rieufement le gouvernement d'Amiens 
pour Ton mati • & lequel tout k momie 
a cru qu elle avoit (ait vaquer par les 
moyens que chacuafçaùt ; ceite femme « 
dis- je 9 qui avoit ennpiété oa tel empire 
fur tout fe monde 6c inr fou mat i thèti^, 
qu'il n^'eik ofô entreisreadre la moiiliife 
chofe fans lui avoir fait ^réer ! qui peuf » 
dis-je , douter qu^elle n'ak eu comm«|- 
fliçàtion de ce malheureuse attentat g voire 
qu'elle ne Tait commandé l H Ji'y avek 
pet&nne fi hardie dV 9^^< fituksmcmt 
penfet > fi on n^eât été ajîucé de à v^ 
lonté. 

Et au(&a-iHeI)e bien ^ak voâr qoette 
part elle avoit en raSàirei empêobMC 
que la Dame denundereûe peAt appr»* 
cber du lie^ oà eUe efperoit ptigcipalè- 
inent avoir )uftice> 6c travftfant&pont^ 
fuite par toutes Cottes de moyens» 
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M^is lôtlqu'elle & le» tomplices fe- 
ront appliques k la queftion, tant pour 
lefiiietjdeéecdme que de tous les autres ; 
il n'y » point de doute que i on ne Toit 
inftrnit bien particulif renient de tous teft 
âAes de cette fanglante tragédie. 

Quant au5t autres complices , qui om 
en part en ce déteftable aâe , ou pûut 
avoir participé en la délibération de ceux 

?|tti l'ont Commandé 9 ou pour en avoît 
acilité lexécution , ou pour avoir affifté 
¥éttûoû de celui qui ra commis, il n'y 
» rien qui les putfle excufer. 

Car premièrement quant à Montau^ 
btrr 6e viDcence , dédite que ce ne (ont 
qiue fimptes valets qui ont été obligea 
é*«irécetet lea commandemens de leur. 
Maitfe i €é fônr etcufes ()ue la loi ne re- 
ç^ ptAnti ttiètùt étunt queftion d'uh 
(crime fi atfôee. 

' fit ttttei tè tt*eft point en cet a5e 
fêtAêinèm qtre les deux valers ont fervi 
mécbammem leur Maître , mais en infr* 
ids atitres^ ^dre en tout le refte de fes 
ylolencefs , oppreÉons , déprédations » 
ofiaâinats > entpoifonnemens , pratiques 
0r ^eiiéeé étrangères r & particulière^ 
suent il fe peut dire de Montaubect » q^ 
^*a été un des plus, abandonne? iti&m^ 
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mens ie la tyrannie dadefiRint,* qo'Ii6m« 
«ne qui fut à Ton fecvice. 
. Et quant aux autres qui ont prêté leu|É 
tniniftere à cet ufurpateur , pour faire, 
réullir le méchant deâein qu'il avoir con- 
ceu contre le feu fieur de Prouville , Se 
lequel enfin il a(i malheureufement ezér 
f uté'i que peut- on dire pour les fottftraire 
à la jufte punition qui eft deue à un tel 
crime? Qui les obligeoit à une méchaaceté 
ti exécrable ? - * . 

Malheureux qui avez» entant qu*eq 
vous a été , honny l'honneur de votre pa- 
.trie , qui par vos viles, abjeâes & infâmei 
^roftitutions , avez abaide la gloire de 
iiotre nation, & prefqueenfeveii fonnoiiii 
xi-jdevant glorieux & plein d'effroi» dans 
l'opprobre & l'ignominie : malheureux 
qui par vos lâches fubmiflions avec éier 
vé ces monftres, qui ont penfé déçiiirec 
.ce grand & floriflànc Royaume ; qui en 
avez fait vos Dieux ^ & avez honreu(er 
ment idolâtré après eux i qui non-feule- 
ment avez exécuté leurs ordonnances avec 
tremblement , mais les ayez prévenue ^ 
inais avez enchéri par*de({us; Bref à qui 
il n'a point tenu que les forcenezDe (9 
jfoient entièrement enpparez de la pui^ 
fancè^ autorité facro-fainte ! Lors h 
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JDemandei'efle efpere de la juftice de la 
^G>ur » 4e la jufticede ce grand Parle-^ 
inenC) à qui Louis le Jufte aconCecvcla 
gloire & la fplendeur , qpe ces fories 
avoienc ci-devant projette d'enfevelir de- 
dans les i:uines de la France , que non* 
rfeaiement la réparation civile qui lui 
^ft due & à Tes enfans fur tous les biens 
de ces meurtriers , leur fera adjugée, en 
égard à la grandeur de la perte qu'ils ont 
jFaite , qui eît immenfe & ineûimable, & 
^ux frais extrêmes qu'elle a été contrainte 
de fupporter , n'ayant pu faire donner un 
feul, exploit, qu^à force d'argenr , jufques 
à avoir donné cinquante écus quelque- 
fois pour faire fignifier un Arrêt , ou 
quelqu'autre a^e , leplus fouvent -inuti- 
lement ; ayant été contrainte d'envoyer 
.à diverfes fpis hors le Royaume à très- 
grands frais., 8c empbyé en toutes Ces 
.pourfuites plus de vingt mille livres : mats 
.^aufli que ces meurtriers, qui lui ont R 
4fnéchamment ravi (on mari , & rendu Ces 
^nfans orphelins,, (êront retranchez de 
IJefrusla terre fouillée du fang qu'ils ont 
.£ oialheureufement efpandu. 
. £t elle s'attend à cette juftice avec 
4'àutant plus de cerjtituJe, que le public 
^5 a autant ou plus d*int^rêi qu'elle. 
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Car qu']f a-'Ml non^ feulemem dé pli» 
jufte, mais de pla6 expédient 8c néûeflfs^ 
tt pour récabliâelnsht de la fifteié publi- 
que que de punir esemplairemdnt cent 
Jùi Uns refpeéb d*aacuii devoir de Ift 
déliré qu'ils dolTent DdtQteUémetit à 
lear Prince , de h dévociod à laquelle \k 
font obligez envers leur partie i de k 
charité & afTeélion qu'ils doivent à leurs 
concitoyens , fe (ont (i lâchement aban- 
donnez aux paffions de deux nuifêrables 
étrangers, les ontifhonteufenièniretvfs 
en tout ce qu'ils ont defiré d'eux pour 
l'oppreffion de leur patrie , ont fi mé^ 
charment fouillé leurs âmes dedàm 1^1^ 
confeils fanguinalres, & trempé leurs 
mains dedans le fang de leurs tompa^ 
triotes ^ & finalement ùnï fî p6ù èftimé 
leur vie » U haiatdant û téméràiréftiett 
pour a^rvir leur nation , qu'on né doit 
point faire de fcropulé dé là doMler avec 
juftice à rétablitTetnent dé Cà liberté i Car 
comme Gcnrran, après l'afTâflinàt du Ro)r 
Childeric fon frère , îufa qtfil ferok 
mourir oon^reulenient le meurfriet , mâts 
toute fa race , a&) d'ttbolir entièrement 
cette coutume malheureufe d'attenter à 
la vie des Kofii fttiffi faut- il reflement 
cbàû«i ceux qui fe fiMt fi l&chemeiit 
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pfoftkuez à une tyrannie étrangère , que 
cela fèrve d'exenjple à la poftériié , pour 
empêcher que d'autres faflenc de même. 

Et auffi que fçauroic ^ on efperer de 
celles geos^ En une domîaatton légitime 
de quoi peuvent fervir des inftrumens 
de tyrannie 5 finon de fabriquer encore 
'quelques nouvelles ùiââotis ? Nous lifens 
dus THiftoire de TEmpire Romain » que 
TEofifereor Pertinax ayant approché de 
£>i Lserus & Martia» le Confal Falco 
s^ienuâfènTa bien (brt. Car, diroit^il ^ que 
fçauroit*tm efperer de ton admtniftra- 
tton t v,oyanc à tes cotez les Minières 
éçs foécbance^z deCocnmodus? Aquoi 
Pârtkiax penfant avoir fait une répan(ë 
dé prcdtBsce & d'accommodation ^dïCanc 
tyste oe quTik avdent hk ^xit été par 
contrainte I & forcés de la loi de la né^ 
ceflité contre ce qui érott de leur iei>- 
timent , révéoément rm>ntra bien que 
ce vieillard quoique très-advifë, & graû<- 
dément expérimenté, s'étoti bien fort 
trofiupé , oenx*^4i mcnde ayant depuis 
dneât la menée qid lui ota la vie avec 
l^mptre» 

Mm paâRuis plus avant, 6c fini/Ibns 
fiar-là> Car que peut-on efperer de bien 
randisqu^on lai&ra «$ meurtriers âir ta 



terre > Les Payens eftjmoient que roare 
une ville , tour un Etat étoit fouillé par 
le meurtre d*un homme. Si la punition 
n'en étoit faite , ils imputoient à ceU 
toutes les calamitez publiques ^ les ftéri^ 
litez, les fécherefles , Se autres playes 
dont Dieu vidte les peuples. Si quel*, 
qu'un en étoir feulement accufé , on le 
chaflbit des villes, dés marchez,- des 
Temples & autres places publiques, oa 
en fuyoit la rencontre , la vue , la pa- 
role. Et même lesjugemens de ces cri- 
mes fe faifoient en lieux découverts , de 
peur que les Juges & ceux qui pour-^ 
îùi voient la réparation ne fe reiicontraf^ 
fent fous un même tort avec ceux qui. 
étoientaccufêz de meurtre. Siqaelqu*uo 
protégeoit le meurtrier,ou follicitoit pour 
lui , Se empêchoit que la juftice en fiic 
faite , ils croyoient qu'il attiroit une exé- 
cration horrible fur lui & fur fa mai((>a i 
Se au contraire (î on en faifoit juftice ^ 
ils edimoient que la ville étoit déchar-, 
gée des nialédié):ions qui acconipagnenii 
un tel crime : & ces opinions ne proce** 
Cotent point d'une vaine perfuafion & 
fantaifîe des> hommes » c*ét6ient des inP-^ 
iruâions de cette loi empreinte parla 
nature Se écrite aux cosurs des hommes ^ 
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aBn de les rendre inexcufables.'c'étoient 
doûrines puifées es ruilTeaux que Ton 
avoir détournés de la fource divine, ain(î. 
que nous apprenons particulièrement au 
Çhap. zi. du Deuteronome ,oà les cé- 
rémonies que l*on obfervoit pour Yex^ 
piation d'un tel crime , font particulié-. 
xement rpécifîées , & les proteftations ex- 
cellentes du peuple accompagnées d'une 
prière feryente à Dieu , afin de détour- 
|ier fon ire efmeue par Thorreur d*tKi 
tel crime , gravement exprimées. Ce qu*il 
(àut confefler des Idolâtres , qui n'ont 
eu que des bluettes & eftincelles d'une 
fi grande lumière. Car fi celte doftrin.e. 
étoit bien eAablie enrre nous , cette paur 
•vre veuve &ces pauvres enfans orphe-» 
lins feroîent-ils encore en peine de âe^ 
mander juftice ? Auditôc que ce malheu-- 
reux afte fut commis, les meurtriers 
eulTent ils point efté abandonnez & mis 
enrre les mains de la juftice \ Se fût- il 
trouvé des gens, voire des gens fana 
qualité , ou au plus (impies Gentilshom'^ 
mes , fi hardis que des'oppofer avec t^nt 
d'impunité à l'exécution des Arrêts? -. 
' Certes les mêmes Payens ont eu une 
autre opinion que nous devons avoir > 
euyeloppée dedans les nuages du Paga* 
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fiirmc. Car ils eftimoîeiit que les mânes 
de ceux qui avoîenc été ain(i proditoi^ 
remenc auafliaez > où iniq^jetnent & ty 
ranoiquemenc opprimez, ne repofoieni 
jamais iuHqu a ce qu ils eulTent feit faire 
)oftice de ceux par qui cette oppoQ^s 
leur avoit été faite. Ceft ce que difek 
Cyrus dedans Xeâophofi : c eft ce que 
f emarque un grand Hift5>rien , parlant 
de la pufâtioa exemplaire qui arcm éié 
taite de plufieuts des Decemvics après 
infinis aâes tyranniques , & finaléménc 
après rinjuftice énorme faite à Vtrgi* 
nia , fuivie d'un meurtre pitoy^ie. Mais 
fur-iottt eft excellente la remarque que 
fait Jofephe en rHiftoire Judaïque, où 
après aToir décrit les gratnles con(ptra^ 
rions qui fuTem découvertes par Héro«- 
de , & qui lui avoient été brailees pat 
(on frère Pheroras , par ùl femme Dorîs \ 
& par Ton fils Antipaeer , tous lefquels 
avoient (ait mourir par une caloranie 
iion pareille» & artiBcieu(èmenr con«- 
duite , Alexandre & Atiftobuhis fils da 
même Hérode & de Aiariannne, 6c 
auxquels Hérode noome avoit 6iît le 
procès , quoiqu*âilparavant il les Muât 
il chèrement quil n*étoft.pofl3>Ie plus: 
après donc avoir récité todtes ces côaA 



fiacions découverces quan par up ha* 
md 9 Se pat lie .roo^eii de U qnéfiioii 
qu'on avotc domiée a des efcbwres pouc 
sutre fobjec ^ dfoà ^^enfuivic une fignaUe 
ponirion des coupaUee^ il 6nk paf*)à : 
Or les maoea, die* il' » d'Aleiaadse 8e 
d'Ariftobulus fe pourmenoienc parmi 
ioofle$ coins de ta roa^on ReTale^fu- 
i;etans& découfcant des^oboTes qirf a«« 
paravant écoient eorieremenc cachées, 
&: titaot eu juttice SckU. qu ettion ce u» 
même que Ton eût eftimé être les plus 
â^igfiea de tout feupçon* 

iTell à etoira que le» mânes du feu 
fieur de Prouville , & de tant d*amres 
gens de bien méchamment & tyranni- 
quement opprimez pa^<e6 tyrans^ leurs 
Miniftres, 

poutchafiTaait auJouRf but U MenMan^> 
^MM-feàlemiem dès crîmes qui (onedéfa 
Mgneus y mais de ^lûâeun> autres^ q^} 
Am demeurré eachez^ jurques^ à pré(enr« 
Bt^qoi (çait & le» maâes de celui , pour 
qui on a tant yetfè de kime» par toute 
u Chrétienté, &qui }tifi)uesà préfenc 
n'^Hit étf WBgetr que par lar (împle in- 
dfgnarion^ dfc- ceux qui on^ détefté" êe 
4ét«iteiii cn^oce un fi hortibli^ fi eocéf 
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crable & fi abominable parricide » (boc 
point ceax qui preflènc le plus Ja van« 
geance de Taudace înouie de ces gens 
qui ont fi impudemment ravagé uti 
Royaume » lequel avec tant de travaux 
& de périls il avoir laifle fi glorieux ? 

Conclut la Dame DemandereQc comm 
medejfus^ Marie Bochart. 



LA VOIXDV PEUPLE au Rcy ^ au 
» fujet de la jmort du Maréchal d'Ancre 
en I7I7» 

Au LECTJEURt 

LEûeur, tu pourras t*esbahir pour- 
quoi i*ai mis ce petit discours en 
public , après tant d'autres qu'on a fait 
courir au fujet de la mort du Marquis 
d'Ancre. Je fatisferai ta curiofité>dl(ânc 
que véritablement je n'avois intention 
de ce faire du commencement qu'on >a. 
parlé : toutefois voyant le peuple d'une 
commune voix louer la réiblution^ gé^. 
néreufedu Roy, qui écoit de fe (àiiîr de 
la perfonne de cet étranger qui empiérs 



tok fur Ton autorité fouveraine , lequel 
{e voulant mettre en defienfe , y laifla 
le mouUe de Ton pourpoint, J*ai cru de- 
voir à S. M. ce témoignage de fes fujets » 
& à Meilieui;^ les Princes retirez de la. 
Cour il h'y a. pas long- temps ,: lopinion 
que chacun a qu'ils neri itcnemfynis 
qu'au fujet de cet homme : lequel mort» 
on croît qu'ils .n'auront autre but que 
le (êrvice de S. M. fans d'ici en avant 
s'éloigner d'auprès de fa perfonne. Pout 
ce qui eft dé la Royue fa :mere % tq feras . 
aVecd , LédéùT , que Cette vertueufe 
Princefle» préoccupée de quelqu'iajfKs^^ion . 
qa'eile pôrtoit à la Marqujife d'/inçte^ 
a ausuneinent favbrifé Tavancement da. 
Marquis* à (on occafion ^ mais il Vétfûc^ 
par. artifices '6c mauvais . moyens attic^ 
4e lui-même l'infolente autorité, qsiil'a' 
plonge dans le : précipice* > . . : 

:: , . . .Au KOY^' ' , 

,.'••'. i • j :.■•'•;.,•.!' ' 

. Ceft aujourd'hui t Sire^ o'eAaujour-- 
d'hui^que je refpiré fous l'âftre favorable,, 
de V. M. Ceft aujourd'hui que fans crain-, 
té des fuppltces & des gibets , j'pfe vous, 
reoonnoître pour mon Prince gbfqlu;» 
car auparavant cette heureufe journéq 



(90 . 
Y. M. n écoic que ie raanteau cfaqoel fe 
cottvroic le tyran de votre Ecai : les vio- 
leoces , les furcfaarges èc dépend inuti- 
les fe faifoieot en vottcnom; il vaigeoit 
Ces paifions par vos armes ^ ancosUànc & 
tyrannie de Totr« g|:andair»afia de l'opr 
primer après • loriqn'il en eue pea à peu 
tîr^ tons les moyens de (bn^tabsilèaienf • 
Il vous vendolt odieux à votre peuple 
par (es iniques déporieraens » ans que 
V. M. y conrribuâCs aucnne codpe. Ù 
chaflbit votre Nobtefiè , qet ne voobit 
fl^birfous fi>n indipportaUe joog ,ior& 
que vous Teufliez demé; il r^ocgeott de 
rtéfers, quand voufreffétiez.extrémefDent 
(fiiéteux; il avok à lira lever deux csn& 
Gmcihhomnaes^ 8c vous n*en aviri^ pasi 
deux douzaines. Emrok^fl dans votre 
Louvre , tout Àok plein : en ^ccoiiuil ^ 
c'étoit un defett. Quand on parloir de 
V. M. c*étoit comme d*un petit enfant; 
Parloit-onde M. le Maréchal , tout tmx> 
bloit , tout applaudiffoit à ce feul mor» 
Envoyoir - it le moindre des fiena aux 
maifottS'de ceux qi^l^avoit établis en 
votre Confeîl , fiit-îl Cdntsolteuc géno-^ 
rai des Finances ou auires>il éuÂtakA 
^fur le champ. Quand un Prinee^oocnaî 
Seigneur de qualité Se de iiiérfc& pacloir 

à 
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à lui, U le quinoicpour écouter un nou- 
veau venu , quand ce n'eût été qu'un 
(Impie valet de pied , & que ce Seigneur 
eût attendu deux heures à fa porte. Voilà » 
Sire , jufques à quel degré écoit montée 
Finfolence de cet homme forti de la lie 
d'un peuple étranger. 

Ces avions ne feroient pardonnables 
à qui que ce fut , mais on fe fut moins, 
étonné, fi c'eût été un Gentilhomme né 
François. On a vu autrefois un des prin- 
cipaux OiEciers de votre Couronne , qui 
par fa valeur & fes fervices récomman- 
dables , avoir gagné une très-grande au- 
torité , en laquelle $*étant méconnu , il 
en déchut & perdit la vie : chacun plai* 
gnoit fon malheur , & eût- on defiré que 
cet accident ne lui fût point arrivé : aufli 
étoit-il parvenu à ces charges par les 
voyes d'honneur ; mais ce faquin - ci $ 
polcron au poflible , n'ayant rien de gé- 
néreux , n'avoir que des moyens violens 
de tyranniques nour s'établir. Aufli n'a« 
r-cn vu un feul nomme Je bien déplorer 
fon défaftre ; au contraire , c'a été une 
}oie fi univerfelie, qu'on n'en a vu de notre 
temps une pareille y pour quelconque 
bonneur qui nous foit furvcnu. V. M. 
a eu plus de gloire > & reçu davantage 
Recueil T. £ 



de béocdiéUoQS de foo peuple» <f avoir 
châtié ce tyraa , que fi. elle avoir gagné 
dix batailles ; car par le (âng d*oQ teol 
homme fi pernicieux vous avez épargné 
celui de cent mille de vos fojets » des- 
quels il eût caafê la mort. 

Les Lacédémonîens autrefois fe ré* 
jouirent plus de la viAc^re qu Archida- 
mas fils (TAgefilas leur Koj obtint fiir 
les Thébains i Centres, que de plufieois 
autres far eux gagnées ea divers en-^ 
droits , À caufe qu'il n'y eut na /êul des 
leurs tué en cette bataille » qui lut fiir« 
nommée fans larmes. C eft donc avec 
raîfbn que nous nous réjouiiibns dû 
cette grande viâoire que vous avpz ga- 
gnée • en laquelle on a va le (aog dun 
feul de vos fiijets. 

O Dieu , que tes jugemens font ad« 
mirables ! Je les confidere tels en cette 
aâioa : car tout ainfi que ces principales 
oflenfes étcdent faites à vous,Sire^ auffi 
8*tiil permis que vous en prifltez la ven- 
geance par votre commandement , & non 
un mltlion de perfonnes qu'il avoir mal- 
rraiti'z» fpécialement plufieurs Princes 
& Seigneurs qualifiez. 

Ceft ce grand Dieu qui vous a infpiré 
llpe fi heureufe réfolution. Il eft le pro^ 
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teneur des Roy$ ^ vous êtes tes osné^; 
Il conduit Vos pas au lênrier de vcriré » 
êc arme puiflàmmem fon bras pour châ- 
tier •ceux qui entreprennent fur votre aû- 
iborké . Nous en avons pluiîeurs exem- 

{>Ies>ni€<ne dans nos hiftoires, que Je lai<^ 
erâi pour éviter prolixité > & dirai avec 
vérité que cetihomme ictfl étoitcaufe 
des miferes que nous avons fooffirrtes 
depuis trois ans & demi en ça par (es per- 
nicieux déportinnens. Cartui'mortj V,M. 
Àànt Roy de nom éc d^eflfèt » au premier 
commandement que vous avez fait à 
MefBeurs les Princes éloiçnez de la Cour, 
dépofer les armes > congédier les troMpes . 
& vous venir trouver, aui&tpt ils ont pofê 
les armes, renvoyé les foldats, & pris 
la pofte pour venir recevoir vos comr 
mandemens. 

Çé font , Sire, des fruits de votre vie* 
totre , ce vous fera un contentement non 
paretl de vous voir toujours environné 
de Princes & Seigneurs , oui ne reipire- 
Tont que Thonneur de vos oonnes grâces, 
& qui voudroient avoir facrifié mille vies, 
s*ils en avoient ^qtant» pour votre fervice. 
Ne vous fera-ce pas auflî un autre con* 
tentement de voir dans votre Confeii 
les bons Se anciens ferviceurs du feu Roy 

Eij 



( 100 } 

Henry le Grand votre père i que voas 
avez rétablis , d entre, lefquels on en peut 
mettre en comparaifon avec les anciens 
Grecs» Démofthcnes ^ Socrates, Licur^ 

fue & Atiftide , tant ^ecommandables 
la poftérité. Au refte votre peuple ne 
fe lauera Jatpais de vous beiiir , & prier 
pour votre conttiMielle prorpérîté , efpé- 
rant de V. M« J^P^^ bonheur k Tayenir par 
un généreux témoignage que i^ur av^z 
rendu maintenant. Hcureufê donc j & 
cent fois heureufè journéey^dertriâifede 
nos malheurs l & laqqeUe fera foi^iinir 
fée toutes les années; & fi ce n*ef^ que 
Ton eftime cette chétiye créature indigne 
que l'on s'en relfouvienne ^ comme firent 
jadis les Ephéfiens à l'égard d'un jqui^ 
dam > lequel pour faire parler de lui à 
Tavenir, mit le feu dans le 'temple de 
Diane* Voilà , Sjre » la commune uoix 
de votre peuple , qu^ vous fouhaite d'une 
fincere afFedipn, que vous poflfediez ua 
lofsgfiécle la Couronne de l'Empire d^ 
monde , & après cette vie recevoir a{| 
ciel celle de l'immprtalité. 
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TESTAMENT & ordonnance de der^ 
niére volonté du Marquis d'Ancre. 

SONNET. 

LE Marqnis; ne. voulant mourit ûnstef- 
tamenc , 
De franche volonté le fit en cette forte : 
Je ne vetix , ce dit-il, que pour moi deuil 

on porte 
A nia môrc, mais je reuz qu'on rie ^!ié- 
grement. 

Je veuxôtre «nterijé: une nuit felement. 
J'ordonne par aptes qu'au gibet on m'cm- 
. yorte, 
Puis qu'on brûle mon corps , U que le vent 

empone 
Mes cendres , mes defîrs , & mon conten- 
tement. 

Je laide pour toujqurs la Bdftille à ma femme , 
A mon frère ufi rcîgjret dé mon renom in- 
fâme. '.j^V " 
Peine, belle Comté ^je^la donne à mon fils , 
A fiarbin mes malheurs , & la haine des 

Princes , 
Le relie de mes biens , efpars en cent Pro- 
vinces , 
Je les laifle i mon Koj à qui je les ai pris» 

W) 
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Quatrain à celui qui avoir eonfeiUi d9 
fe défaire de Conchine. 

Cherî de notre Rojr, honneur de fai> No* 

blefle. 
Pourquoi cdfdoift-tii ^tant à donner ce coa- 

feil? 
Par lequel as privé un coyon du Ibleil , 
$c nous a cous donné la vie avec lieûè. 

Autre à celui qui l*a tué. 

Que tardois-tu , Grand Mars » à nous dan-» 

ner la vie, 
£n donnant le trépas â ce traître cojon f 
11 eft mort, it eft mi^ mais far£a more 

ton nom 
BIl gravé dans le Ciel en dépit dç Feniie» 
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VHOMME de Ruel * au Roy fur la 
mort du Maréchal d^ Ancre en 17 ij* 

JLoué fott Dieu , le grand Diea totit- paif-^ 

ftnt. 
Heareox celai y qai lé teconiroîf&nt , 
De mau^illié ** n » lame accompagnée ^ 
Mais de bon coeur di^mande & cDignée» 
Une d'or fia ne tente fon defir , 
L'autre d*afgent il ne daigne choidr. 
Celle de fer on loi montre pour fienne. 
Lors ce pauvre homme, à la mode ancienne^ 
Prend (rancbement ceife qui fur k lui , 
Sans envier la richeffe d*autrui. 
Mais ce grand Dreu , guf jafte récompenfë 
L'homme de bien , fer^ue moins- il y penfe » 
A ce pauvret a fait preiîdre les troif » 
Pbur l'enrkkir ainfi tour a la fois. 

Or l'autre jour que jétois en ms yîgne, 
"Sire , il eft vrai, quoique j'en foîr rndîgpe," 
fe difcourois en mon entendement , 
Du temps qui court hi de i'avéhement, 
N'efpérant pas jamais d^en voir un autres 
Cétoit le jour veille &^ cet Apoftre **^ 
C^ue le Curé nous avoir fait wçùn , 
' Vigilç en chaire & lisi feflre en poiffbn. 

'^ Petit vilbge prèideNdnteiiBe fiirle^cte* 
mia de Marly & de &int Gesnuin, 

'*'* Malice, mécbajiceté;. 

"^^^ Saint Mafic EvmgéliAe,'^r. AiriL qui 
eft un jour d'abftineuce» 

Eiv 
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Ainfi ttyevLt yitoïs en mon vignoble : 
Tout payfan , pourtant j*ai le, coeur noble i 
Mais bon François , & non pas inhumain j 
Car de mon clos je vois bien faint Germain, 
Et dans Ruel , & plaine de Nanterre , 
Près de vous, Sire, & bien loin d'AngleterrCt 
là je cultive, & félon la faifon 
J'ai via & I^Iedpour ma pauvre maifon. 
Avec grand peine en ce temps de mifere , 
Chargé d'enëins dont je ne fçai que faire. 
Me promenant je difois à par moy , 
De ç*d de là , rien que champs je ne voy : 
C^e tout eA: calme , êc la guerre s'aprefte) 
Aftre divin , qui régnez fur ma tête , ' 
. Combien de gens au monde voyez- vous. 
Qui dévoyez femblent pires que fous , 
Courant d'eux-mêmes a leur propre doai« 

mage, 
Si le bon Dieu n'échauffe le courage 
Du Roy puiflant , bien fourni de mCoti ; 
Pour nous remettre en une autre faifon , 
£t chafTer loin ,. comme Hercule, de France 
Ce monflte affreux qui nous tient en fouf* 

france* 
A peine en moi ces quatre mots je dis, 
Qu'il étoît bien déjà paflTé midi , 
£t le foleil a elonob dardoit fes flammes , 
Rendant du chaud languiflantes nos âmes : 
L'ombre étoit courte , & tous les paftouceaux 
Dedans les bois retiroient leurs troupeaux. 
M'en retournant le grand chemin j'acofte , 
}e vois de loin venir un homme en pofle 
oeui , qui couroit , & qui faifoit voler 
Maint tourbillon de la pouflîére jsn l'air. 
Etant à lui , je le trouve en grand peine 
De fon cheval ^ui n'a voit plus d haleine i 



Lui foupirahc , m'a tenu ce difcours :• 

Ah ! mon ami , foit prbmpt à mon fecours, 
Toat eiï perda , car j'ai perdu mon maîrrc. 
Moi qal ne fçats quel maître ce peut être , 
7e prens la bride, & Conduis fon cheval , 
Le confolant , par pitié , de Ton mal , 
'£t l'appellant Monfieur i je lui demande : 
£c votre maître eft-il de maifon grande? 
S'eft-il battu en duelr, ou bien nojé^ 
Ou bien s'eft-il du chemin fourvoyé ? 
Lui ne dit mot , feulemenc il (bu pire , 
lulqu'an logis rien- de^jlus Je. n'en rire. 
Qpand il y fut , je le vis tout fbudaih 
S afleoir rêvant lar tête dans la main ^ 
Auprès du feu fur une grande fouche » 
Et fon cheval dans Tétable fe couche , 
Non que fourbu , ni des avives point , * 
Mais ^ fi la (Té qu'il ne remuoit point. 
Je vais à lui , le falue & lupplie 
De m'éclaircir de fa mélancolie* 
Avec grand peine il me dit (ènleaient : 
7e n'aipoulmon, ni cœur, ni fentiment. 
Laiffe-moi la pour un demi- quart d'heure* 
Je le regarde , il me femble qu'il pleure. 
Sur fon pourpoint de cuir décoloré 
Tut le. galon noir & jaune doré i 
Et fon manteau. & la chauffe orangée 
Etoient de drap garni à la rangée , 
De gros boutons de femblabies couleurs. 
Mais fans penfer rengreger ** fes douleurs. 
Je lui vais dire, ah ! vous avez la mine 
D'être à Monfieur le Maréchal Conchine. . 

* Atteint, attaqué, piqué. . 
«^^ Augmenter. 

Ev 
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Lors 11 m-a dit : C en.eft&tt, le deftiir 
Koori'a ravi aujourdîhuj^:da,madBS 
Foifqoe de foi lar aMeife décativire^ 
Coamieil entroitafi ponih levis dVi LoU'iW » 
Vicry le braye KanNâr^cooame je oray >. 
Déjà teçoL oofmDandemen& du Ro|r, 
Qui Tacoftant dHinal façon? bfljataîne 
Moncfa ynrnmmt qu'il éfcoîr Capitaine» 
Tint ce langage avec aiKolitér: 
De par le Rov , vd^sl êtes art£té» 
Mon maître alors die : A mof), &- je prens ^nde 
Qa'il fxsic ibudaki k' maîn* dèiTos fa garde^ 
Mais anflîotôc il fat bien- eiapèchè , 
Et de cent couoa for Theare dépêché , 
De pifiolets, de poignaids-ft d'épées:). 
Et de fon fang' la place fot trempée. 
Il tomba mort fiir les appuis du ponr. 
Et moy , de pearrd'aroir là cpielqu'aftroô?^ 
Skns qo'il fallut! me fonner la. retraite , 
I*ai délc^é bravement; &n& trompette. 
Un brmc'devoiiiSî'éft' fait grand, & jecroy, 
C'eft que chacun criok : Vive le Roy. 
Tout aufllicôc aq>rèa cette nouvelle, 
7e ne poovoist la tenit piefque telle ,, 
Peuples Se gêna qui veooient de to-is , 
Tous s'aflemblbient ^omme càts Se fouris» 
Qui font bamiis de qudque territoire ; 
Allègrement: chacun s*eft mis à boine^ 
A'^cjui plus fort, criant: Vive le Roy; 
D'aift ravi, je dois ce queje vojr: 
Et nou content, je prens (or mon épaule 
XTne beiace , & la. pens. â ma gaule , 
Pleine de fruits , de raiiins cuits au four ^ 
Et de ce pas je viens droit à là Cour • 



l^ 
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Mon beau conn * à la main plein je porte » 

Dedans Paris j'atrivai de la lo^te : 

Mon coletin j'avois mis de drappets , ^ 

Ma belle fraife & mes petits lenvtrs , 

Et ma gargnefqtxe , & mes gne&res de bore s 

Mais éiantli, par ma fay j/e roas jorr» 

Sitt , il eft vray , tous mes petits pa<]aets , 

Mon été pris des Pages & des laq«aîs| 

Cétoit pour vous Se Madame la Reine, 

Que de bon qoswc j'aYoïs pris cette peine : 

Ak Tolonté fnffit pour cette £ii» y 

Si yons voulez qu auprès de vous }fi 6m ^ 

£n confervant ma veine Pocti(jne > 

} efpere un jour drefler une Chronique, 

Pour £iire entendre a Ir pdlérité. 

De tous les Royv qui ont jamais écè^ 

Vous êtes feul dediaé fur 1» teste ^ 

Qui pour jamais en doit chaffer la gperre. 

* Panier couvert. 
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lETTRE de Maiflre Guillaume] en^ 
yoyie à Meffieurs les Parifiens. 

M£ffieurs,ce qui me donne un creve^^ 
cœur & regret qui me conduira 
jufqu'à la porte de notre cymeticre , eft 
la douleur que j'ai conceue en mon afmé » 
coniîderant le piteux défordre qu'a laiflfe 
le pauvre Conchino dans la France. 
Vraymentc'eft un fujec qui me fait décou- 
ler de la bouche les fagots de larmes par 
quarterons : oCca(ion pourquoi je ne vous 
peux déclarer la tierce partie de la ioyeu- 
le fâcherie que j'en recoy^ qui n'ed moins 
grande que la perte que nous apporte (a 
mort ! Hélas , pleut à Dieu que ce brave 
coup eût été exécuté quinze jours pluftot ^ 
il m'en fût encore mieux de demy-dou^. 
zaine de poulies que Ces coquins de fol- 
dats ont mifërablement mangées en ma 
préfence. Monfieur notre Curé difoit il 
oien dernièrement , qtlt Dieu vengeroic 
les juftes » & qu'il prendront la caufe des 
innocens en main , ne laiflânt aucun mal 
fait impuny. A peine pouvoîs-je croire 
que cet aâe fe fût ainh commis , n eûft 
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été que ma femme revenant de Paris ? 
me le confirma , difant avoir parlé à une 
fienne commère qui lui avoir raconté 
qu'iF avoir receu un coup de piftoler dans 
la rête , qui lui avoir fait fortir une gran- 
de partie de la cervelle ; en (îuoi je re- 
cognoiffois de Pimpofition 8c de la fauf- 
fêté, fçachant bien que pour de la cer- 
velle il en avoir peu ou point du tout : 
d'autre cofté je ne croyois point qu*il eût 
receu cet accident fans me le mander, 
veu que jamais la mort ne lui étoit arri- 
vée, qu'il ne me Teût mandé incontinent 
après. Je vous jure ma foi que j avois 
encore demy-douzaine de poulies qui 
depuis quinze jours n'avoîenr veu ny 
lune nyfoleil, étans enfermées fous une 
cuve en mon grenier , lefquelles je n'ay 
pas ofé laiflèr aller, pour la crainte que 
j'avois que ces rapporrs ne fuflTent pas 
vrais , & que ce ne fuflènt des choCes 
controuvées à defTein pour attraper^nes 
pauvres poulies. Mais grâces à Dieu Tex- 
périence me le montre ; & la croyance 
qiie j*ai à ce que vous m'en témoignez , 
m'en affure do tout. Je fuis exrrêmement 
fâché que je n'aye eu Thonneur de l*af- 
fifter au convoy général & pompe fu- 
nèbre dcfquelles vouis l'avez honoré 
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aptes foo décès. Mais il vaat mieiix que 
cela (è (bit £ût Guis nu préfence qae 
point da toat. Ceft certes ce qae me 
prédiibir mon pawne coq » comme iem« 
ply de Tetprit de prophétie: car le Di* 
manche précédent ce fanefte trépas , il 
n'avoit cefle ny nuic ny Jour de chanter 
& élucher , comme prévoyant la ré)oui£i 
iânce future de tout le monde ,& comme 
prognoftiquant à ces pauvres bêtes de 
pouHes que tôt elles (èroîent délivrées de 
prifon pour être remifes en première liber* 
té. Mais je pen& à ce pauvre fripon de 
Conchino , n'avoit-il pas de honte d*avoic 
eu tant ^ peine à iauver fa vie de la 
futeuc des bourreaux »& de la Sentence 
des Juges de (on Italie,. pour venir ap« 
porter fa tête à fendre an lien le- plus 
fignalé de la France ? Mais à propos je 
ne m'étonne pas û fa tête s*eft fendue » 
c*e(l le bon dedèin de pacifier ta^ France 
qu*il fe difoit avoir empreint en la tête » 
lequel étant environné d^un nombre in- 
fini de méchancetés i a été contraint (aire 
violence » pour fordr 8c pour céder aux 
mauvaifes ^libétaïkins qui l'excédoient 
êc en farce & en noml^re. Ceft ce bien, 
Meflieurs, ieqqd.non kii».maîs4a farttui6 
pat lui nous apporte : le ôel fondant en 
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larmes nous exdtottà pleurer durant Ta 
vier, & iBaintenant par fou joyeux ^î^e 
nous convie tous à réjouifTance iTriJH^ 
da yeflrd vertetur in gétudium , difoic 
ordinairenfient notre Cu^é. }ç vous con- 
feflè bien que je n*entendois pas ce quHl 
vouloir dire par ces quatre mots de Grec » 
excepta le dernier qui eft gaudium^ d'au- 
tant qu*en H^n Presbytère il y a un grand 
pot qui contient deux peintes , lequel il 
appelle un gaudium^ & quand j'enten- 
dois ces mots , je oroyois qu'il dit à fà 
chambrière qu^'elle alla tirer du vin tout 
plein le gaudiumi mais du depuis il 
nous Ta bien interprété d'une autre fe- 
çon , car il noib a dit que cela (îgnifioic 
quenotre triftefife fe devoir convenir en 
ioyil Vrs^ement eeft ce que j'approuve 
oien>naainte»ant : car au lieu que duiant 
la viedi^ Cenchino je ne beuvois paâ 
chopine de vin tous les}ours,fai dade- 
puis fa mort haadë mon ordinaire de la 
moitié 9 (wè l'extraordiitsaire de quoi ma 
£9ni?iei% fff^ cien« S'il eut eu fouve- 
naace de mof au teftament qu'il & au 
Ur, gîITant mort en fon lit de parade de 
boue ^ de fenge» il avoit une marmite 
laquetti^ il n'eût pas manqué à me kif- 
feri car- il mefavoit.promife> d'autant 
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que la mienne étoît trop petite. J'aî per- 
du cela à caufede (a mort , maisyai bien 
p?rdu davantage à caufe de (à vie : car 
fî fa mort a été caufe de la paix dont 
nous joui (Tons maintenant en France , 
fa vie avoit été caufe de la guerre qu'il 
a terminée par fa mort « tellement que 
c'eft un bien pour un mal , lequel il nous 
avoit donné nous oft.ant un bien. Toute- 
fois les femmes de notre village ont 
ama(ré tout ce qu elles ont pu d*argenc 
de leur lait» œufs, & fromages, pour hiire 
un voyage auprès de Gentilly, Se pour 
mieux leur réjouir: ils ont bien fait da- 
vantage , ils ont porté leur potage & l'ont 
mangé par grand courage, & ont fait un 
e(cot- général fous ce prétexte , fans être 
apperceues de leurs marisje vous )ure en 
confcience que jamais je ne receus un 
tel contentement, que les voyans revenir 
toutes s'entretenans les mains ,dânfans 
comme folles > ^ & contraignans cbus 
ceux qu'elles rencontroient à venir dan- 
fer avec elles. Mais ce fut bien du Diable 
fur le foir , comme fe vint pour fe fépa- 
ret : car les maris ne recognoiffans pas 
leursfemmes,ny les femmes encoreinoins 
leurs maris , il s'y arriva une fudeufè 
méfiée Se défordt e , teirément que mes 
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joues portent les marques des ongles 
des femmes : mais Dieu mercy le tout 
s'eft remis en bonne paix , c'eft ce qui 
m*a empêché de vous vifiter , Meilleurs 
les Bourgeois,di(Férant en une autre com- 
modité, lorfque la paix fera confirmée 
davantage , laquelle je prie Dieu vous 
vouloir donner avec vos ennemis com- 
me à moi avec ma femme. Adieu. 



ARREST du Confeil d'Etat donné « 
Fontainebleau j le i$. Juin iôiy.fu. 
le rétabtijfement de la Religion Ca* 
thoUque en Bearn , portant main levée 
aux EccUJiaJliques de tous leurs biens^ 

SUr le rapport fait au Roy en (on 
Confeil , du cahier préfenté par les 
Catholiques des trois Etats de fon pays 
fouverain de Bearn le i }^ jour de Juillet 
i6i6 par lequel entr'autres chofesslef» 
dits Catholiques auroient fuppliéS. M. 

Nota. Cet Arrêt du Confeil ed relatif à la 
pièce intitulée , mouvemens de Tannée ^6to^ 
qui contient audi le voyage fait par le Roy en 
U nnême année dans le Bearn, après la paie 
faîte avec la Reine mère* 



f ordonner , uiWànt la bonne & fainte 
inremion du feu Roy Ton père, aae 
Texercice de la Religion Catholique wra 
remis & rétabli en toutes les villes , 
bourgs » villages & lieux dudit pays , 
ainfi qu*il étoic auparavant le change^ 
ment advenu en Tan 15^9^, cofnaie il a 
été fait au Royaume de France par TEdic 
de Nantes » & accorder niain-fôvée aux 
Eccl^fiaftiques , tant Séculiers que Régu- 
liers , de tous lem& biens metiMes ôc 
immeubles» étant encore de. préfent en- 
cre kia mokis de S. M. 8c rencfee acn 
Evêques, 0e autres Ecdéfialtfques* Ten-* 
trée» ftance Se voix (féitbésarive , cEuar 
kurs prédéce^rs ont cî-devanrîoui, 
tant ^ Etats généraux & qu'au Confeil or* 
dinaire dudit pays , & vu TEdit fait en 
Pannée fs99* ^^ ^ rérabHflèment de 
Vexeroce de la Religions Catholi^que ea 
certaines villes fit lieux dudit pays, avec 
tes réponfes faites aux cabiers préfentez 
au feu Roy fon père lit à S^ M , tant de 
k part des Catholiques que des Egfîfes 
Prétendues Réformées des années 1600, 
ztfor, î6oir i6f^i j tt^f » téoS. ôc 
T6tx. Déclarations éc Lettres fîsctenres 
fur ceintervenues,OrdonnanceduComte 
de Montgomtnery , Lieotenant^Générai 



de la Reine dé Navarre da 2. Oâobre 
^S^9 9 par laquelle il met & faifir finis 
la main de ladite Dame- Retne mus 
biens Eccléfiaftiques fitiiez dans iedtc 
pays de Bearn , jofçies à ce que par la* 
dite Dame autrement en eût été ordon- 
né : Etat de la recette & dépenfe dn re- 
venu dudit bienEccIéfîaftique^ écritures 
Oc contredits du dépmé de la Religion 
Prétendue Réformée dudtt pays , joints 
à Im lef députez généraux de ceux de 
ladite Religion PreteDdôe Réformée de 
France, auxquels ledit cahier 6c pièces 
auFoient été communiquez. Après que 
lefdHts députez ont été oui» » tant pas-^ 
devant tes CommiflTaires, qua^iidic Co»-^ 
feil,Sadite Majeftè étam en fon Confdl » 
affiftée des Princes, Docs» Pairs,. Offi- 
ciers de ta Couronne & autres Setgtie«r« 
dudk Conftil , ayant égard à la requête 
deTdits CatfaGJlquesy a ordonné & or* 
donne $ que l'exercice de la ReKgîoi» 
Qithotiqtte».ApoAolique & Romaine fera 
remis Se rétaoli en toxites les villes » 
bourgs & villages & autres lieux de fon- 
dit pays de Beacn. A Êiit & hk pleine 
& entière neiaiii*tevée auxEccléfiaftiques 
dudit pays > tam Séculiers que Régalierst 
de tous 6c chacuns leurs biens » terres » 



Seigneuries , iuftices , dixmes , rentes # 
revenus & tous autres droits de quelque 
nature qu'ils fuient , étans es mains de 
S. M. fans en rien relerver nyexcepten 
Comme pareillement S. M. a maintenu 
& maintient fes Ixijets dudit pays , fai- 
fant profeffion de la Religion Prétendue 
Réformée , en l'exercice d'icelle , & de 
tout ce qui en dépend , tant en ee qui 
eft de l'entretenement des Mintftres , 
Collèges , Profeflèurs > Regens » Ecoliers ^ 
pauvres , leurs gages , pendons , aumof* 
nés & difcipline Ecdéfiaftique , Ie(quels 
gages, pendons & autres charges qui 
font àpréfent aflignez fur le revenu Ec- 
cléfiaftique ; S. M. a affis & aflîgne fut 
le plus clair revenu de fon domaine t 
tant dudit pays de Bearn t que des autres 
Ducbez , Comtcz , Vicomtez , Terres 8c 
Seigneuries de fon ancien Domaine t 
ci-devant réuni de proche en proche» 
qui feront employez es érats de la dc- 
penfe de fondit Domaine, comme char- 
ges ordinaires & locales i pour être ac- 
quittées avant toutes autres , fans aucun' 
divertiflfement , dont leur (èront expé- 
diées toutes lettres & déclarations à ce 
néceflaires. Et pour le regard de Pentrée, 
féance & voix déltbéraiive è$ Etats 8c 



Confeil ordinaire dudit pays , requife par 
lefdits Evêques, Sadite Majefté y pour- 
voira, après avoir entendu le rapport du 
Commiuaire qui fera député pour Texé- 
cutionduprcfent Arreft. Fait au Confeil 
d*Erat du Roy ,S. M. y féant. À Fontai- 
nebleau le 15. Juin 16 ij, Signé DtiO' 

MENIE. 
« - - " /- ■ ' Ml» 1 J J. •■!■ 

RECIT delà mort du Baron Heurtevan^ 
décapité à Paris j à la Croix du Ti'^ 
TQir^ le Mardi 1 \ . Mars 1617. 

LA puifTance des Rois eft grande & 
redoutable , leur fureur merveiileu* 
femenrà craindre, leur Jufte colère dif- 
ficile à appaifer , notamment à lendroit 
ile^ceux qui les ont ofTenfèz ourre rae- 
fure, Encore que leur patience & bonté 
ibit immenfe à l'exemple de la Divinité, 
^cependant/ cette humeur fe convertît fou- 
v^nt.en .fureur, quand ils reconnoiflènt 
que lewrs fujets en abufent , au préjudice 
de XQUte obéiflance & fervke qui leur 
font légitimement & naturellement dus. 
hÀtS\ Leurs M^jeflés ayant eu avis des 
jpnaMy^ifes Jntetitîdns^i&iepostemetis du 



Baron de Heurcevan , comme il aroïc 
fait plufieurs pratiques & levées contre 
le fervice da Roy, 6c à l'avantage de 
fesennemîsidans le pays de Normandie» 
S. M. réfolut de prévenir le fuccès funèfte 
& pernicieux de telles emreprifes par 
un prompt commandement qu'elle fie 
au Grand Prévôt de la Province de Nor- 
mandie de pourfuivre ce Baron & (es 
adhérans , & s'afTurer de fa perfonne » s'il 
le pouvoit furprendrè. U h fait alEftec 
de forces & de gens de guerre pour û- 
tisfafre au de(ir de L. M. de manière 

Su'à force de veilles & d'être aux agaets 
le furprit au dépourvu , ayant été ^an« 
donné de tous ceux à qui il s'étoit con«* 
fié. Il fut conduit à Paris oà il arriva le 
I y. Mars , 6c fiit conftiiué au Fort-rEvê- 
.que» où Ton procès lui fut fait par M. de 
Bellangteville grand Prévôt de l'Hôtel 
en fix ou fept purs de temps , tes preu- 
ves de fes trahifons furent trouvées con- 
cluantes , atnfi que de fes intelligences 
avec les ennemis du Roy & de nEtat , 
& fut condamné comme criminel de 
leze Ma jefté , tic provotalement à etce 

décapité. , 

Le Mardy X2. Mars > il fat co^uic 

dir on écbafiFaiit'dreifê à la pla(^€^ h 
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Croix du Tiroîr ) & pour éviter le dé- 
fordre^ S. M» envoya les Cenr-Suifles de 
(a garde ordinaire avec leurs armes & 
bâtons à feu , qui environnèrent l*échaf- 
fâut* 

Le Baron de Heurtevan reconnut (a 
faute, il mourut avec beaucoup de fer- 
mtté. Il avoitété nourri & élevé dans 
la Maifon de la Reine mère du Roy , 
c*eft*à-dire qu'il avoir été Pa^ : il avoir 
oublié toutes les bontez que Ton avoic 
eu pour lui ; & préférant l'amitié de cer- 
taines perfonnes remuantes & rebelles , 
à l-obeidànce qu'il devoir au Roy , il 
porta ignominieufemenr (à tête fur un 
échaffàut. 

Le 17. Février précédent, te grand 
Prévit de l'Hôtel avoit pareillement fait 
le procès au Seigneur Sruard Ecoflbis^ 
ddevant Garde de la Manche , & en qui 
lé Roy Se la Reine avoient grande con«> 
fiance , & fut décapité fur un échaffàuc 
dre(ré devant le château du Louvre, pour 
pareilles intelttgences avec les ennemis 
du Roy. 
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RUMEURS arrivées dans la ville Im^é-^ 
riale d* Autriche en Vannée 1617* 

PAr une loy menctonnée en la Ball^ 
d or , il eft éùbli que l'Empereur 
regqant , venant à devenir vieux & caduc, 
pour le fouiager du grand fardeau des 
affaires qui s'offrent tous les Jours à Ci 
Cour , on a coutume de lui donner un 
Ayde, Se créer un nouveau Roy des Ro* 
fnains , qui eft comme Lieutenant-géné* 
lal & univerfèl , pour avoir l'œil fur ce 
qui Ce padè en la longue étendue de i'Em* 
pire, en l'expérience duquel l'Empereur 
régnant fe confie 6c repofe , Ce déchar- 
geant fur lui de tous le^ foins , follicito- 
des, tant en ce qui concerne la guerre, 
que ce qui regarde le repps , bien ôc fou- 
logement de fon peuple à lui fujet &ç 
obéiflant. 

Ce Prince , nouvellement élu Roy des 
Romains , choifi comme le plus capable , 
& plus proche du fceptre Impérial, eft 
ordinairement en cette qualité défigné 
Empereur idoine pour fuccéder à S, M. 
Impériale, 

A 
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A cette occaHon Tannée dernière 
161 7. au meî's tle Mây, du confenre- 
inent de S. M. Impériale & de plufieurs 
Princes > tant Catholiques que Proteftans^ 
fût fait éle&ion de la perionne de Fer- 
dinand Due de Bavière ^ Prince de 
Liège, Se élu par les fulïrages &,com-» 
lAerAes voix., tant des Impériaux, que 
de la plufpart des Officiers de TEmpire 
^ à la qualité de Roy des Romains , Se 
futur dccefleur à rEmpîre : fon facre 
fut fait avec grande folemniré pair toutes 
les villes Impériales, familles &.alKez 
de la Maifond^Âutriche, tant en Aiie^ 
magne t que Flandres Se Efpaghe. 

Sur cette éteâion (è (ont produites 
plufieurs caufes d*oppo(îtion , & beau^ 
côap de di^érends te font vu naître en^ 
tre -quelqt>es- uns des Electeurs & au^ 
trea Princes Proteftans d'Allemagne ^ 
au fujêt de la future fuccefllbn , & futur 
fucceCfeur à lïmpîre , qui protefterenc 
4*empêchèr par voye d'armes , ou au* 
trement, à ce qu'il fût pa(Ië outre aux 
autres dignités que le Prince Ferdinand 
prétendoit recevoir, comme fucceflètit 
déjà dèfigné de l'Empire , étant ainfi que 
le defir des Princes Proteftans , & de 
plufieurs autres Potentats Catholiques '» 
Recueil T. F 
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de s*oppo&r à coac ce qui poorroit 
arriver, pour empêcher qa*oa Prince de 
laMaifoQ d'Autriche (bit ao)oanl*hay 
avoué & reconoa Empereur, (bcceflèor 
de Matthias régnant , 6c qa'Û reçoive b 
Couronne de Bohême 8c de Hoi^e 
appanenant an dêfigné (nccefleor » non- 
feulement de l'Empire» mais auiSedjb 
tous les Etats, Royaumes 6c Seigaenriw 
de l'Empereur régnant. 

A ces fins fe font liguez lefiiits Pria* 
ce$» & fe font déclarez d'avis oootrài* 
re , publiansjeurs prétentions parmi tous 
les auues Princes & Républiques étran* 
gères leurs amis & alliez , a ce qu'en oae 
aâàif e de ù grande Importance ils les 
afliftent» & maintiennent leur parti , & 
leur prêcem fecoors au befoin. Et entre 
ceux qui (ont compris au nombre de 
leufs alliez , 6c dont ils prétendent toac 
(ùpport & favew , (ont les Roysd'Ao» 
gleterre. & de Dannemarch i les Etats 
de Hollande & quelques Républiques 
Suiflèss 6c déia fe font jetiez fur le$ 
champs avec des troupes de gens de 
guerre, 6C Ce (ont afliirez de piofieifts 
places d'importance, tant fur tes terreu 
de l'Empiré f qu'es Royaumes de Ifca- 
^rici Bohême 6c autres lieux^ 



En coniequence de cela , depuis quel* 
que temps s*eft çlevé un tumulte fort 
grand dans Vienne ville Impériale , fé- 
jour ordinaire des Princes de la Maifoti 
d'Autriche ; 6c entre plufîeurs familles » 
tant Catht^iiqties que Proreftantes, ont 
été perdues êc tuées plus de cinq cens, 
.perfonnes , 6c beaucoup des plus relevez . 
en dignité de cette ville de Vienne. 
' Fer4iimnd prévoyant arriver fur lut 
un fi ^and & impétueux orage s & une 
fi forte Jigue de Princes, mi agiflfant 
pour & au lieu de Sa Majellé Impériale , 
fait. provifions de troupes, & &mond * 
fes amis, les Princes, Archevêques , & au- 
^tres Officiers Catholiques de TEmpire» 
afi^ûionnezà la Mai(on d* Autriche, de 
maintenir Thonneur & réputation dé 
cette Maifon. 

Auffi ces nouveaux defleîns & pré- 
tetîtions des Princes liguez contre là, 
Maifon d'Autriche , Sa Majefté Impériale 
a voulu en donner av^is aux autres Pxin*- 
ces étrangers fes parens, amis 6c alliez » 
de manière que plufieurs Seigneurs de 
qualité , otâinairement affilfcans à (à 
Cour, ont été envoyez en Espagne » 
Flandres » Italie & autres lieux , pour 

î Invite. 
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ctre fûotena en les droits s lai & (on 
futur fuccelTeur. 

Sv ces nouvelles f outre les autres 
complimens 8c promeflès des Princes , 
parens & amis de la Maifon d'Autriche, 
Sa Majefté Catholique a donné unman-* 
dément à fon Vice-Roy de Naples , la 
Duc d*Ûflbne, de rallier & ademblertoa* 
tes les troupes Se compagnies de gens 
de guerre, dont écoit compofée fôn ar-- 
mée d^Italie pour la guerre de Savoye , 
& à icelte commandé de pafler en Hon« 

Îrrie » pour fe faifîr des ports $ occuper 
es places tant de Hongrie ) que du pays 
d'Autriche, avec de nouveaux renforts 
de gens de guerre , armes & munirions 
néceflaires , le tout pour la'confèrvàtibii 
de Vienne contre les deflêins formez 
contre la Maifon d'Autriche i parce que 
comme proche parent de Sa Majefté 
Impériale , il a fujet & raifbn de le (en- 
courir & le foutenir en Tes droits, pro^ 
mettant en outre un plus puttlànt fecours , 
joint avec cielui des Flandres conduit par 
le Marquis de Spînofa. ; 

Pour le fujet du même diSërçnd , le» 
Princes Proteftans ontauffi envoyé leurs 
AmbafTadeurs &c Agens aux Princes & 
{^épublîquçs étrangères > pour y faire ^n 
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mettre leur caufe , fe tenir affarez de 

leur amitié , & de main forte au befbin. 

Le Comte Palatin , comme courageux 8c 

généreux Prince entre les Proteftans » 

promet de fa part y contribuer tout ce 

que Dieu & la nature lui ont donné de 

forces 8c de courage pour foutenir le 

parti dre02 contre réledion de Fcrdi* 

nand Duc de Bavière. Si bien que le^ 

préparatifs de guerre , les grandes levées 

de troupes & groiïes garnifons qui Ce 

pofent en divers lieux d'Allemagne , tant 

d'une part que c^'auéres » & les pui(Tànr$ 

I)art]S qui fe font, il eft à craindre que 
'Allemagne > allumée aux quatre cpins 
& au- milieu ^ ne Ce ruine 8c confomme 
d elle-même , au grand préjudice de la 
•Chrétienté ^ & au grand contentement 
du voîHn infidèle oui profire en la diCm 
pute de nos troubles. Dieu pacifie ce . 
différend , 8c rende le droit à qui il ap« 
partiendra. 
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LETTRE écrite au Roy- par U Jieur 
Dupleffis Mornay^ le i6. Avril 1 6 1 7. 

Sire.... Sar ce coup de parfaite maîo«* 
ricé , qui apprendra dehors & dedans 
que la France a un Royt }'ai eftimé de 
mon devoir » non moins qu a un nouvel 
avènement, d*envoyer vers Votre Ma- 
jeftéle fieur de ViUsurnoa moa gendre » 
pour recevoir nouveau commandeoienT, 
n'ignorant point que ce nouveaq cliaii«» 
gement ne foit luivi de . quelqu'aotre 
en la conduite de vos Maires. Le pre-i 
mier bien. Sire, qu'on eà attend, c'eft> 
la paix que Y. M. aura le .moyen dO 
donner à LOD peuple, de tant plus agréa* 
, ble qu'elle (èra inopinée , que même voas 
ne lui aurez, pas donné le loifit de vous 
la demander.. Et delà, comme d'une 
fource, découleront fur lui plufieursati- 
très bénédiâions , parce que V. M. pourra 
entrer en confultation avec fes meilleurs 
ferviteurs fur les maux de fon Etat, & 
fur les remèdes qui y conviendront , pour 
acquérir dès Tes premiers ans le nom 
dé père du peuple , & à peu de 4emps 
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de là regagner > par ta réformarion de cCn 

Royaame» le titre» qui avoir confeilié 
tant de mauvaifes années à ce grand 
Roy , père de V. M. d'arbitre de la Chré* 
tienté. Pardonnez à un vieux ferviteur» 
Sire , s*il ofe dire que V* M. a à pren^ 
dre garde maintenant , que les grâces 
qu'elle Ce refondra de faire fbient dues 
à (a {êule grâce» & prévienne toure in-* 
rerceilîon aautrui^ d*oû qu'elle viemie , 
afiiTque vos fujets déboutes qualités 
apprennent à ne tenir & .n'attendre rien 
que d'elle. Et quant à ceux de la Reli- 
gion, fur les affaires defquels Votre 
Kla]efté m*a commandé ci* devant par 
plùfieurs foirde lui donner avis, je h 
lupplie très-humblement, & de plus en 

!>Iu&> de leur vouloir eflfèâuer au plutôc 
es chofès qui font dHndnbirable îuftice ; 
, afin que ceux qui Ce trouvent aujourd'jiuy 
aflènibles fnr diverfes appréhenfîonç » 
puiflènt remporter en leurs Provinces 
quelques Arrêts des bornez de Votre 
Majefté envers elles , pour n'avoir plus 
autre foin que de prier Dieu pour fa 
profpérité s & fe tenir prêts à tous fes 
comtnandemens.^J'eti remets lefurplus»' 
Sire , pour fupplier le Créateor qu'il 
doînt ^ àV« M. longuement, heureufe-: 
? Donne. ^ F iv 



(ii8) 
ment 8e paifiblement régner (êlon le 
voeu perpétuel de votre très- humble fer* 
viteur & fidèle (îijer. Duplessis Mo^kay. 



STANCES à M. de ritry fur la mon 
du Maréchal d*Ancre^ 

JDlenheurenz (oit le jour , bienheoreuië 

la Parque 
Qui dévida ficôc h tk'âme 4e fes jours. 
Et bienheureux celui qui paiTa dans fa bar*^ 

que 
^Cil qu*avoit tant régné en de fi lâches cours* 

Hetireuz, ttpi fois. heureux .qui tua le 
TÎperej 
Il nous garentit cous de fon mortel venin. 
Encore plus heureux qui tueroic la Megerei 
Il nous déiivreroit de {à funelle main. 

Vicry , fi cette mort te donna de la gloire i 
■ Je te prierois de cœur de nous prêter toa 

bras ; 
. Deux fois ferois écrit au Temple de mé- 
moire, 
Donnant à la Furie un femblable trefpas. 

Ne crains point de dotiner la mort a une 
femme , 
Qui ce fera peut-être en bref finir tes jouis* 

^ 5 Celui qui. 



( »«9 ) 

Ce nVft point une femme , plaftAc an itaoûF- 

tre infâme f 
Qtii vomie contre coos fa rage U Ton coiiT-j 

ronx* 

Si finitiis eût tué Lepide » Oftare i Anw 
coine. 
Il n'eût fitôc paffé le flenye d'Acheron : 
Rien ne laide impar&ic | ou pluftôt les rends 

Moine; 
On fi ttt ne le venz , va ce rendre i So!flon$« 

La Fortune vciulant élever en la France 
Un Çonchine méchant , rempli , noirci de 

vices. . 

Elle Ta £ait Marquis > Maréchab mais Juftice 
L'élevant bien pins haut, l'atcactie à la po^ 

cence. 
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MANIFESTE de la Reine mère en 

Sire. Tout anifi que lés Poëres» qui 
ont été tenus par les Anciens , comme 
Frophètesenleuts Fables naythologiques, 
racontent que les Dieux n adniettoient 
jamais là Fortune en leurs Confeils , par- 
ce qu'ils déliberoient de toutes chofes 
avec prudence & circonfpeâion > (ans 
vouloir rien donner au fort Se au hazard : 
de mêine il femble que V. M. qui eft 
l'image vivante du vrai Dieu , n'ait pas 
voulu apporter moins de foin & 4e fa- 
gedè en la conduite de Tes affaires. Ceft 
pourquoi il lui a plâ l'année dernière» 
de convoquer de toutes les Provinces du 
Royaume un bon nombre de Tes plus 
notables ferviteuts^ afin que fecondanc 
les fidèles & généreux confeils des gra^ 
ves per/bnnages qui téfident d'c^dinaire 
auprès d'elle , les réfolutions que Ton 

{>rendroir pour le (âlut de l'Etat , pour 
agloire & fplendeur de votre Couronne» 
fa(Tènt d'autant plus folemnelles & au* 
thentîques. 
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Ceft âuflS le propre des Roys qui 
tegnem > non coname un Calfgala i mais 
comme un Salomon^ de vouloir fe com«* 
muniquec à leurs fu jets ^ aiijifi que fait 
le père à Tes enfans ; parce que le com- 
mandement étant jufte de la part du 
Prince, robéiflànce en eft d autant plus 
prompte & volontaire du côté des peu- 
pies. Àufli a ce été fur cette célèbre aUem* 
blée que nous avons Jette les yeux, 
comme (ur les Dieux tutelaires de la 
patrie 5 & defquels (bus vos heureux auf- 
pices nous attendons toute notre féli- 
cité. Mais ni plus ni moins que le fage 
Médecin, avant que d'ordonner des te-* 
medes , s*enqui*ert curieufement de la 
caufe de rindifpofkioa du malade i ain(î 
jsu préalable que de confulter du moven 
iide relever un Etat penchant , Se qvfe Von 
veux garentirdefa ruine, il n*y a point 
de mal de méditer quelle a été la vi"- 
gueur par le paflë , & quelle eft à pré* 
lent fa débilité , afin de le reftaurer & 
lui redonner fes premières forces. 

Par cette raifon , à Timitation des Géo- 
graphes , qui par un (èul point marquent 
de grandes régions dans uqe^carte y je 
repréfenterai a V. M. comme avec un 
(impie crayon quel a été le cours des 

F vj 
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affi^if es du Royaume pendant (ept on Irait 
années. Elle confiderera » s'il lui plaît , 
que lorfque nous perdîmes le plus va- 
leureux Roy du monde , Henry le Grand 
votre père d'immortelle mémoire » nous 
vîmes comme en(êvelir en même tom- 
beau toat le bonheur de ia France» ainfi 
que les Thebains difoient avoir perdu la 
gloire de l^ur République en la mort 
d'Epaminondas. 

Mais notre infortune eût été encore 
plus grande » Ci en cette calamité publi* 
que la Reine votre tr^* honorée Dame 
& mère n*eât pris les rencs de cette 
Monarchie » & qu acceptant la Régence 
du Royaume en votre minorité » elle 
n*eut relevé nos courages abbatus & éton^ 
nez d'un fi funefte^accident. Le premier 
foin donc qu*eut cette ûge & vertueufe 
Princeilè au plus fort de (à douleur » 8c ^ 
lor(que fes yeux fondoient en larmes » 
ce fut de rendre les derniers honneurs 
. dâs à un fi grand. Monarque , n'épar- 
gnant aucune chofê pour la pompe 8c 
lomptuofité de Ces funérailles » toute PE- 
glife adretTant des voeux 6c des prières 
pour le falut de Ton ame. 

Ce devoir ainfi religieufement accom- 
pli! & ne voulant par modeftie donnef - 



à Ton feul Cens la condaiee des aiSFâires 
de rStat» elle fe refigna comme entre 
les bras»daCon(êil, & à la prudence des 
mêmes Miniftres donc ce grand Roy 
s'éroir toujours utilement fervi. Si bien 
que fuivafit (es derniers detTeins » elle 
employa généreufèment au fecours de 
Julliers les armes qu'on avoir levées ,k 
cet eflfèt. Et quant au dedans du Royau- 
me, elle tacha d'abord , & pour chef- 
d'onivre de contenir un chacun en Ton 
devoir , y obligeant tous les grands , 6c 
la Noblefle particulièrement , tant de 
Tune que de Tautre Religion , par des 
furcroits & augmentations de bienfaits ; 
plufieurs même recevant de fa main fi- 
bérale le fruit de leurs longues efpé* 
rances. 

D'autre part le foulagement du pau* 
yre peuple lui fut fi recommandé r ^ 
qu'elle le déchargea d'une Comme nota- 
ble» & pour le payement des tailles i& 
pour l'impôt du fel , avec fuppreflion de 
tous les avis donnez pour la foule '^'^^tt 
public* Et femblable à là colombe fans 
fiel & fans rancune , elle fit du biçn à 
telles perfonnes » qu'elle eut pu dédain 

* lui fat tant â cœur. 
;; Chargei 
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gner^ G elle eue voalu. Ce fut tnèmé 
lorfqu'elle recueillit gracicafemeiic un 
Prince àe votre faog > le comblant de 
toutes fortes de gratifications, après (on 
retour des pays étrangers , oà il le retira 
durant fa volontaire difgrace. Tout enfin 
fut Cl fagement conduit par la prudence 
incomparable de cette grande Princefië» 
que notre crainte fut convertie en aflu**^ 
lance , rappréhenfîon d'un -mal à venif 
étant plus grande que le coup qu on en 
reçoit. 

Non contente d'une fi profonde paix 
par tout le Royaume, elle s'entretint 
toujours en bonne union & correfpon* . 
dance avec tous les Princes nos voifins ^ 
méditant dès lors l'étroite alliance de c^ 
deux illuftres Couronnes de France ôc 
d'Efpagne , afin que par le projet de deux 
Kiariages tant defirez des gens dé bien» 
l'Etat n ayant rien à redouter au dedans» 
ni aa dehors, la tranquillité publiquç en 
fût d'autant mieux afifèrmie. Ainfi (es 
louable^ déportemens liM fai(oient {ufte*- 
ment mériter le titre augufte de Mère da 
la patrie., comme elle s^onore de la glo* ^ 
rîeufe qualité de mère de V, M. Ce cal- ' 
me, ce bonheur durai la France depuis 
idoyjufqii'en 1615 ; mais en Tannée 
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/Ittvanre) comme fi VeCptlt de divifioii 
eût été jaloux & envieux de notre lon- 
gue proTpérîti, & comme fi les hommes 
ecoienr auiE imf$atiens^à jouir de leur 
repos, qu'ils iè donnent d'inquiétudes à 
fouârir du mal ; cet efprit de divifioUf 
dis'je, jet ta la pomme de difcor de entre 
vos^ fujets y quelques-uns empruntans tels 
prétextes que bon leur fembla , pour en 
murmurant rendre odieufe Tadminidra- 
tiod des affaires , tant en la perfbnne de 
ceîle qui en avoir le légitime gouverne* 
ment , qu^à l'endroit des Miniftres qui la 
fetvoientavec toute forte de fincérité* Ce 
fut alors que cette généreufe Princeflè 
fit tout ce qui lui fut pofltbie pour con« 
}ttrer la temp^fte qu'elle voyott s'élever $ 
& préférant la^uceur 8c la ciémen/:e 
à toutes les rigueurs dNne4pfte vengean- 
ce qu'elle pouvoir prendre de deux pro« 
▼inces ravagées s elle rappella ces Mef* 
fieurs par dc^ moyens gracieux & favo* 
râbles» aimant mieux faire largefiè de 
l'argent» & des charges du Royaume pour 
leur contentement , que de répandre la 
moindre gôute de leur (àng; ^ 

Ce brafier éteint , on ne prit point gar* 
de que lés étincelles en parurent encore 

^Traité de (ainte Ménéhoud i<ri4» 



da côté da Poitou 8c de la Breraene^od 
cette Princeflè , âflSftée de vos fidèles fer- 
viteors, fit voir la face de V. M. laquelle 
comme ua foieil levant» diflipa ùmism 
ces nuages , tout s'y converti(fimr en 
amour & en obéKIance. De forte qne 
retournant en triomphe en votre ville 
capitale, les Etats généraux louans 8c 
admirans enfuite en toutes Tes parties la 
conduite d'une fi heuréuiê régence , qui 
avoir confèrvé la blancheur de nos lys, 
fnpplierent très-humblement V» M. que 
Jes loix du Royaume dédaroient alocs 
majeure, d'avoir pour agréable, que com- 
me le plus (âge Roy , qui a jamais été 
au monde\, m drefier un thrône à ià 
mère auprès du fien , qu'ainfi cette fage 
Princeflè continuât de vous affifter; afin 
que fortifié de fes confeils , il y eût ton- 
fours plus de^2nicé& d'autorité au ma- 
niement des affiiires publiques, où eUe 
avoit acquis tant id'honneur & de répu- 
tation. *• 

Quelque temps aptes, & le temps de 
raccomplifièment des alliances s'appro- 
chant, V. M. fe porta fur la (ronriércy 
où donnant à TEfpagne un gage précieux 
de votre afifeâion» vous en reçûtes en 
échange un de fi haut prix » que la France ^ 
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voiré toute la Chrétienté, a fujet de s'en 
esjouir. Mais il y eut durant cet éloigne^ 
ment quelques uns de vos fujets , qui païf 
de nouveaux mouvemens troublèrent la 
fête de ces glorieufes alliances. * Tels y 
eut alors »qui oublians ce qu'ils doiv^c 
à leur Souverain , favorifêrent ce fouleve- 
inent par déclaration publique. Toute- 
fois la Reine votre bonne nnere , ne iè 
pouvant laflfer de leur faire du bien ôc 
de les traiter gracieufement , n'épargna 
derechef chofe quelconque pour pous 
acheter la paix ; la dépenfe de cette guer^ 
te$ outre la ruine des peuples» montant à 
plus de feize millions 9 tant pour les frais 
des armées du Royaume, que pour faire 
retirer les étrangers qu'ils avoient appel- 
iez à leur iècours ; fa violence deiquels 
fut Cl débordée, qu'il étoit bien plus fa- 
cile de leur commander une méchanceté , 
?ue de les empêcher de la commettre. 
Chacun néanmoins bénilToit Dieu de voie 
la France eo état de refpirer quelque 
repos à l'avenir : mais tout ainfi que les 
corps qui fbrtent d'une longue maladie 9 . 
ont peine à Ce ravoir ; de même<e Royau- 
me fe vit k la veille d'une £lcheu(ê re- 
chute , ce qui obligea Votre Majefté , par 
* AfTemblée de Nifmes» 
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le confèil de la Reine fa mère, (Taller 
au devant d'an mal naifTant , & d*empê<r 
cher qu*un des Princes de votre fang ne 
prêtât plus l'oreille à la fédaâion du 
mauvais Ange , qui "Jurqu'alors Tavoit 
toujours porté à tant de divers mpuve* 
mens, V. M. ôc Ton Confeil n'igiiorant 
pas toutefois le temps de lui redonnera 
liberté » lor(qu*il en fçaura mieux ufer. 
Jeftime auffi que^'^femblable à ce bok 
Empereur , il ne de(îre pas même que 
nous prions Dieu pour Ca profpéricié , 
finon qu'entant qu'elle fera utile à la 
République. Ce remède ainfi appliqué 
n'étancha pas tellement la playe, qu'il 
n'arriv&t encore quelques mouvemens 
qui obligèrent l'Etat de mertce des ar«« 
.mées en campagne pour venger l'injure 
que le pauvre peuple foufiroic dans ces 
vacarmes. Nous vîmes alors ce que peu* 
vent les forces du Royaume bien conn- 
mandées & mife^ en bonne main » tant 
elles fe rendirent formidables de toutes 
parts 9 tant contre les injuftes armes des 
malcohtens' 6c ligueurs , que contre les 
Ghriftodins » Puritains & Zélotes préten- 
dus refermez de la Synagogue des Juifs » 
fc du côté qu'on les croyoit être comme 



invincibles ^ ^ furent relleiïieot relancez 
par un généreux défen(èur de la foy^ 
qu'il a (ait voir qu'on les peut refrénée 
tout autant de fois qu'ils (è porteront à 
la défobéiffance. 

Sur cesconfufîons» Votre Majefté eue 
flvia que deux pcrfonnes étrangères, "^"^ qui 
étant comblées en France de toutes fortes 
de biens & d'honneurs » s'étoient telle- 
ment aveuglez en leot ambition , qu'a- 
bu(ànt dflUpouvotr 8c de l'autorité qu'el!« 
les avoienc eti ce Royaume t s'étoient 
rendues tellement odieufes, qu'on, les 
eftimoit être la (eule caufe de toutes nos 
calamicesB. A quoi^otre Majedé , comme 
nn Hercule vengeur , fceut géuérèu(ê*- 
ment remédier : ces deux créatures ainfi 
enyyrées de leur fortune » éram un éter- 
nel exemple à tous favoris des Roys ; 
pour leur apprendre de fe comporter avec 
celle modeftie» qu'ils n'encourent jamais 
les triftes événemens d'une haine publi- 
que, dr naturellement > dit Tacite Jes 
liommes voyent de mauvais ceW l'avan* 
cernent de ceux qui ont été leurs^ égaux ^^ 
s'ils ne tiennent règle & mefure en leur 
profpérité. ^ 

* Plainte de ceux de la Rochelle. 

t* Le Maréchal d*Ancxe & fa femn;)ie«^ , 
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Après la chute de ces Phaetons , après 
I^urs cendres efpandaes > Votre Majefté 
â recueilli favorablement tous fes fujets 
profternez à Ces pieds, comme à un autel 
de refoge ; 8c montant fur fon thrône^ 
elle a voulu mettre le fceptre en.fà fëuIe 
main » pour régir les peuples à l'avenir ; 
non que toute la France ne reconnoîSe 
que cette grande Princeilè votre très-^ 
honorée mère n'a feulement manqué 
oue par excès de bonté , en départant ^ 
(es bienfaits à des perfennes h pea ca- 
pables de ménager leur bonheur > Se non 
par aucune mauvai(è afieâion qu'elle aie 
jamais eue envers cet Etat , pour le falut 
duquel elle a foufFert tant de veilles » 
tant de travaux , tant de chaleurs» tant 
de froidures , tant d'ennuis ^ tant de fou- 
cis , fâcheries , importunitez , malveil- 
lances, haines, médisances, calomnies 
6c impoftures , n'ayant jamais plaint ce 
qu'elle, a pu faire pour le bonheur de 
tous bons François qui ont recouru à 
fa faveur , encore que quelques-uns ne 
rayent pas reconnu cqmme ils le de-r 
voient. Elle n*ànicme jainais réputé pour 
fes ennemis, que ceux j|u*elie croyoit, 
ou qu'on lui perfuadoit n'avoir pas les 

;! Diftribaanc , accordant» 
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intimions droites Se portées à la paix da 

Royaume. 

Il y a aufli plafîeuts gens de Bien, Sire f 
qui l'ont .fidèlement affiftée, ayant tou- 
jours fait votre fervice fouS'fes comman- 
démens. Tels même y a-^t^îl 5<iui ayant eu 
de l'accès auprès, de ces éllangers, n*oiit 
jamais penfS de faire chofes indignes de 
bons ferviteurs » fur l'ignorance qu'ils 
avoient des derniers deiTeins dontoalM 
a chargez, & pour lefquels nous voyons 
aujourd'buy leur mémoire condamnée» 
Sur quoi ceux qui les ont (crvis& fuivis^ 

Sourroient faire la même excufe^r qtie 
t jadis un Chevalier Romain après la 
&i tragique 4e Séjan , Tun des plus grands 
favoris difr. TËmperèur Tibère. 
. V' IL n^ nous appartient , dtfoit- il^ 
» d'êtce fi curieux que 4e youldr juger 
» du mérite de ceux que vous élevez 
«I nar-defiiisles autres % ni de rechercher 
j| les raifons pourquoi .vous le faites. Les 
9^ Dieux VOUS qnt donné çc^nme aufou^ 
I» verain Arbitre de la terre la puifiànce 
^ de commaçder^ .^ nous ont refervé 
» la- gloire, dà vous^ QJbéir. Nous nous 
M arrêtons feulement à colifidç;:er ce qui 
M.eft devant nos yeux, conmie font les 
n gnn^s fortu^Ç8r4« <fÇUX que voij^ 



t> comblez de richeflès , qoe vous avan- 
j» cez aux honneurs » que vous £dres fi 
19 puifTâns, qu'ils aggrandiÛèntoa ruinent 
» tous ceux qu'il leut plaîr. Lejqoelles 
» quatitez ont été fi émtnentes eiî Séjan » 
s» que perfenne ne le peut nier* Quant 
I» aux pen(ép^ aux iècrettes réfôlutions 
I» des Princes 9 omie qu'il n'efl point 
» permis de les fonder , il efl: même pé« 
• riileux. De plus , ce n*eft pas cbofe 
I» dont on puifle étire âifément éclaird. 
I» Ne vous reflbuvenet point du jour 
m que Séjan a été W, mais de deux 
t» ans entiers durant lefquels nous avons 
99 h\t la cour à Satrius 6c Pomponius 9 
99 8c qu^on tenoit à grande faveur xfëtrë 
99 connu de Tes affbncbis & de Tes por«. 
19 tiers. Quoi donc\ ne fera-t-on de dif- 
M ftrence entre notre juftigcation Se le 
99 crime dé ceux qui ont trempé en (es 
99 attentats > Certes tibtte defiènfe ne 
99 doit avoir rien de commuh avec la 
99 leur. Que toti puniflè les xonfpirarions 
99 qui ont été faites contre rÇtat & contre 
99 la perfonne du Prince.- Mais ,6 Céfar , 
99 quant à Tamitiéi & à Plionneur que 
99 nous lui avons porté » vous & nous 
9» femblablenient en devons être abfixis 
^ par ua même Arrêi. 



On voit par*là comme les coùrtifans 
fuirent volontiers la faveur , fur - tou( 
qaaiid le Prince tie voit plus ks afiaires » 
ni Ces ferviteurs , que {^ les yeux des 
favoris. Le même Auteur qui rapporte 
cette Hiftoite » remarquant encore que le 
Sénat fit ériger un autel à la Clémence, 
& un autre à T Amitié, y mettant deiTu» 
Timage dé l'Empereur & celle de 
Séjan auprèr, ce qui augmenta , dit-iU 
fi>n arrogance , vpyam des gens ainâ pa« 
bliquement abandoimez à une abjeAe 
& honteufe fervitude. Qui eut donc penfé 
Cftillir en approchant des per&nnes que 
Us plus graves du Royaume recber- 
choient , nul n*ayam été leur ennemi y 
qui n'ait fait ^u préalable profeffiond*ar , 
mitié avec elies 2 

I/état des aâaires ainfi dépeint fims 
déguifement » Votre Majefté peut voit 
que la France a eu deux feces depiûs lé 
lamentable décès du grand Henry votNi 
père. La première a été véritablement 
heur eufe & floriflânte , ta^t que vos h^ 
)ets ^ font maintenus en pa» 6t ttk 
<>béi(rance; car il y avoir alors ckbien 
pouir tous, la Reine vorre mère grande-^ 
m^nt bonne pouvant gratifier on chacun 
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fans retranchement quelconque de fes 

libératicez accoutumées. 

L autre face a été rude , rrifte Se épi- 
jDeufè 'y parce que vos deniers (àifîs » vos 
recettes épuifées , 1 épargne du feu Roy 
s*étant tarie en dépénfes extraordinaires 
que l'Etat a été contraint defupporrer, 
& vos peuples ruinez partant demi(eres 
qu'on leur a fait fouttrir^ il a été forcé 
que cette main libérale fe foie retrecie 
en ces dernières années , oà le mal a été 
fi violent» qu'il a furmonté les remèdes^ 
Qon • que ce que f en repréfènte à Vocr e 
Ms^efté foit par forme d*applogie en 
faveur de la Keiné votre mère, laquelle 
o*en a nullement befom ; car comme 
Pfinceflè grandement pièufe» elle peur 
dire avec l'Apôtre : Ma gloire eft le té- 
moignage que nie rend ma coafcience 
é-avoir cbeminé au monde en fimpliciré 
ëe ccBUCt 6c (incérité félon Dieu. Elle 
peut dire encore conune ce Prince Ro- 
main» qu'elle né craint point la malveil- 
lance des liommes , pourvu qu'elle, ait 
fervi l'Etat, & que la mémoire de fes 
aâiàns fera le vrai temple de nos cœurs» 
Ôc les éternels monumens de (a vertq. 

Elle n'a donc point befoin d^autre 
lipologie 9 non plus qu'il n'eft nécedaire 

de 
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de vous conjurer par fes entrailles dé lui 
fendre Tamour & la révérence que vous 
lui devez , tant elle a (ûjec de fe louer 
de votre amitié, & du gracieui* traite- 
ment qu'elle reçoit de Votre Majefté, 
laquelle âufli^ continuant en ce devoir, 
attirera fut Ton chef la bénédiâion du 
Ciel , 8c la louange des hommes , Texem- 

Ele d^un grand Roy étant fi confidéra* 
le $ Qu*k votre imitation il n*y a mère 
dans le Royaume qui ne fok chérie Ôc 
honorée demies enfans. Ceux , ditXéno- 
phon , qui oublient les bons offices' de 
leurs parens, à peine reconnoiflèot-ils - 
jamais en autrui le fervice qu'on leur 
tend* 

; Or puifque la caufe de nos nuilheur; 
eft ceffée en ces deux viâimes d'expia-: 
tion^ & que toutes nos difcordes civiles 
ibnt noyées & éteintes dans leur (àng » 
nous avons fujet d*efpérer , Sire^ que 
nous verrons fous la douceur de votre 
Empire toutes chofes tellement rétablies , 
que comme'unfiiftoriendiroit que Tor- 
dre de ladifcipline politique avoit comme 
fon Temple dans Athènes; ain(i nous 
verrom la France ne céder en fplendeur 
à Monarchie qui foit au moriûe. Et par- 
ce que ce feroit vouloir éclairer lé foleil 
Recueil Y. G 
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avec un flambeau» que ciofer ilîre fon 
avis , de ce qui eft néceflàtre à la reftau- 
ratian de ce Royaume , une fi célèbte 
Compagnie ayant été Tannée derniéte 
auprès & V. Mv il me fiiffira de lui avoir 
teptéCtmé l'état du malade > 8c d'avoir 
montré , comme par Tes propres excès 
il eft déchu de (k première vigueur^ Ca 
donc été à ces Memeurs » vrais zébreurs 
du bien public , de lui appliquer hs re- 
mèdes qu'ils ont jugé loi Iq^C le^ plus 
néce(&ires & les plus (alui^rçs.^^Cen 
par la reTpe^lufaTe liberté dé leurs con- 
&ils qu'ils féconderont les bonnes inren-' 
lions de Votre Majefté pour faire fleurir 
en France autant que jamais la Religion 
^ & la Juftice. Ces deux vierges feront 
aflSfes chacune fur leur tribunal 3 fe te- 
fiant par la main, & fe baifânt efi pet- 
pétuelleconcorde, f^s que lePrioce^des 
téaèbfts» ni fes fuppôts, fbps quelque 
prétexte que ce foit , apporte jamais eu* 
cône divifion entre la {qrifdidioQ fplri*- 
toelle do Chef de l'Eglife, & lautoçité 
lemporelie des Roys. Vous donnerez; à 
la Religion de bons Pafteurs qui édifie*- 
ront vos peuples » & par Texemple de 
leur vie , & par Téminence de leur (ça- 
voiff ]^a Juftice auifi 9 par laquelle feui$ 



l€S Roys régnent vraycmént abfelusy 
aura des MiniQres inçorrupiibles, (ur le& 
quels la paiSon , Tamour^ la liaiae > l'ar* 
gent ny l'avarice n'auront nulle pui(Iàn- 
ce pour envelopper l'innocent avec le 
coupable. La rigueur de ta Loy (èra 
tempérée par votffe clémence , le repen- 
tir & Tes larmes du criminel étant Quel- 
quefois acceptées pour fupplice & châti- 
ment de Ton délTt. Ce fera par les mêmes 
avis de ces dignes perfonnâges que vous 
rendrez aux Lettres leur ancien luftre, 
afin que chériflant les Mufes, votre règne 
ne foit pas un règne, gothique, où fon 
ne fade diftinâion entre Tignorance Se 
le fçavoir. Vous redonherez auSi fon 
premier honneur à la difctplFne militai- 
re» atin que votre bras pui(^ammen^ ar- 
mé protège les bons , les pacifiques , 8c 
foit la tCrreur des perturbateurs du repos 
- public; Et parce que récompenfer la ver* 
tu eO: proprement la femer au monde» 
& exciter un chacun à la fui vre plutôt 

Sue la fortune , ce fera par U^ bons avis 
e ces Ariftides » que vous apporterez 
tant d'ordre &c de ménage en vos finan« 
ces qu'elles fuâSronc » 6c pour en faire 
du bien' à ceux qui le méritent » & pour 
en épargner 5 de peur qu'étant quelque 

Gij 
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fois obligé à des dépf nfe^ extraordinai- 
res , vous ne foyez concrainc de farcbac- 
gér vos peuples de nouveaux impôts. 

Bref 9 Sire , comme on difoit que l'Em- 
pereur Vicellius n avoir point de plus 
grand ennemi que (bt\ ventre; ainfi toute 
forte de luxe Àant dommageable à un 
Etat, vous établirez des Loix fon^tuai- 
res, qui feront vivre vos fujets en toute 
frugalité. Et encore qu*il foit beaucoup 
plus facile de louer la forme d'un Etat 
parfaitement étabU , que d en rencontrer 
an tel» Ci eft-ceque confultant ces ora- 
cles Tur toutes vos affaires s & n'em- 
bradant que le confeil des plus (âges » 
vous ferez de ce Royaume , non une 
République de Platon » où tout ne con^ 
fiftoit qu'en idées; mais ce fêta un corps 
animé qui agira pat fes reflforts. & où 
toutes- cbofes s'obferveront înviolable-- 
ment comme elles auront été réfolues 
fous, votre autorité > aBn que nous ne 
foyons femblables à ces Grecs Athéniens , 
qui fçavoient le bien & ne le fai(bient 
pas : tellement qu^en cette félicité & res- 
tauration d*Ecat nous pourrons dire d^ 
Votre Majefté ce que les Macédoniens 
difoient à la louange d'Alexandre après 
là ffiQtt de Philippe $ que la perfonne du 
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peré étoit feol^ql^c changée , 6c non fai 

vertu. 

Nous avons vu teluîre cette vertu eit 
Votre Majèfté quafi dès. votre naîdànce, 
comme Payant apportée 4ès le ventre de 
votre incomparablement bonne merer 
& non content de toutes ces vertus par 
ternelles , vous vous êtes auffi de vous- 
même orné & paré de toutes celfes <]ui 
ont Hgnalé vos' prédéceffèurs , les tîtrçs 
& (urnoms defquèls ont été couronnez 
après leurs décès , fe trouvant en vqus ^ ^ 
car vous êtes » Sîré , auffi grand coiDnie 
Charlemagne, audî débonnaire que Ton 
fils : vous êtes tout augufte j tout con- 
quérant^& de plus vous êtes jDieu donné» 
vous êtes bel , votis ères fage, vous êtes 
vidcrîeux, enfin vous êtes le pcre du 
peuple, & en votre bas âge vous vous 
êtes déjà acquis le nom de Jufte &^ da 
-Pieux , il ne reftera plus qu'après votre 
décès vous rhéritiez le nom duquel 
TEglife baptîfe & béatifie les Bienheu- 
reifx , vous mettant à la Kiriellè au nom- 
bre des Saints , afin que la France fe ppifle 
dévotieiïTement & religicufement vantcf , 
après avoir eu deux de fes Roys , le 
grand Charlemagne , le juHe & pteûx 
fziùt Louis > qu'il y a une troifieme cou- 
' Giij 
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tonne qœ Dieu von» garde , afin qac 
TOUS poifliez dignement mériter le faint 
nom de Louis Maigne , laquelle cou- 
ronne vofis eft atTorément promife de ia 
psrtc du grand Dieu , en portanc à Yiaûr 
ration de ces deux faims Rbys/ vos pré- 
déceflêurs » vos patrons ôc proteâeurs , 
vos armes outre mer 8c en la terre faînie 
contre les barbares infidèles i & nom- 
mément contre celui qui ufurpe tir titre 
de grand Seigneur au mépris ât IKea» 
des Roys & Princes- Chrétiens , Yhon^ 
neur de(quets il foule aux pieds avec 
cruels & bariDares rrairemens qvTtl leur 
fait en la perfonne (acrée de leurs Am- 
badàdeurs. 
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LETTRE de M. de tEdiguure au Hû^^ 
aufujet de tÈ/pagriié Janviet 1^18^ 

Sire , V. M* aura rcçû U réponfe que 
j'ai faite à la dépêche qai ftie (ut ^^ 
portée de fa part par un courrtefi , afin dt 
faire entendre au Duc de Savôye vos 
intentions » tant fut le licéntiemetlt àtt 
troupes qui font en cette fromiere, que 
Car le retardemerlt du \royage du Prince 
Cardinal (on fils. Par ma dernière ré^ 

})onfe V. M. a été a:{rurée que j*avois 
bigùèufement obfervé Tes commande-^ 
ment fur ces deux points , auflî eft<e là ., 
vérité > Sire : mai» avant que le Duc ait 
eu mes lettres ^ il a été averti pat fort 
Ambafladeur de ce que V. Ml y avott 
réfofu j & de là il apris oçcafion de m'é** 
crire Celle dont la copie fidèlement tranf^ 
crice eft jointe à la pré/cfme , afïn qû^elté 
foit vue & confiderée de V. M. pour y 
reconnoitre le déptaidr que tt(^t ^ 
Prince , & les opinions qu*it confit eïl 
ce rencontre auquel il voit vos vofonte« 
autres qu*il ne le3 att&ndoit. Je (çais hxtiti 
que je n*atir<d autre réponfe de^ lui s c'eft 
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pourquoi je n^ai ^as cru la devoir ar« 
fendre 3 mais plutôt me hâter de faire 
cette dépêche à V. M. & la lui envoyer 
par le ueur de MonteifêL Elle tend à 
ce qu'il lui plaife de relâcher un peu de 
la grande créance qu'elle fait paroirre 
avoir à Ja foi Efpagnole ; ce qui lui fera 
bien aifé à faire» fi elle confidere tout ce 
qui s'eft pafllî , 8c dont le fîeur de Bethune 
lui donne connoiflfànce depuis le Traité 
conclu : car quelques allées & venues » 
quelques écrits de part & d^autre^ Ôc 
quelques négociations qui fe foient fai- 
tes , rien ne s'y eft avancé , fi ce n*eft 
pour découvrir peu à peu que rEfpa- 
gnol veut gagqer le temps, & attendre 
(on point pour rompre ledit Traité , de 
quoi' il fçaura bien inventer les prétextes ; 
puifque déjà il s'arrête à des pointailles 
pour en reculer & retarder Pexécution , 
de laquelle ledit fieur de Bethune eft 
horsd'efpérance , par les app^^rences qu'il 
en voit ainfi» que je crois qu'if a écrit à 
Votre Majefté. D'autre côté elle doit 
fçavoir que Dom Pedro, pendajit Tes amu- 
femèns » groflit fes forces , & fait deflèiq 
afiez ouvert après la reddition des places 
du Montferrat, de mettre dans la ville 
d'Albe un grand nombre d? gens de 
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guerre , tant de pied que de cheval > & 
^arniiTant les autres à l'équipolent , & fe > 
rendant fort à la campiigne , il mettra 
aifément en^bçc tous Tes Etats dudic 
Duc , fans qu'il puiiïe .réHAer » ^ant de'- 
nué & deftitué comme il eft de toutes 
forces. Et je puis bien afTurer Y. M. 
qu'il ne (era pas alors en Ton pouvoir de . 
les (êcourir , qu'après une longue attenté 
&:_une entière perte defdits Etats. L'Ef- 
pagnol Te fraye un çHemin; & s'il tî*y 
entre tout- à-fait , il^ut réduire ce Prin- 
ce à la néceflité de fe jetter en fes bras ^ 
fagnérfa niaifon , & la vous faire perdre, 
iais les chofes tournant du côté des 
armes , V. M. fe trouvera portée dans 
une guerre étrangère , qu'elle a toujours 
Se très prudemment voulu évitera elle 
peut encore» s*il lui plaît, efquiver ce 
danger & les inconvéniens qui peuvent 
s*en enfuivre , déclarant tout ouverte* 
ment, à FÊÏpagnol qu'elle veut l'obfer- 
vatîon prompte dudit Traité ; que toutes 
les pointillés dont il a ufé* Tentent une 
mauvaife foi , laquelle elle ne peut fouf- 
frtr j qu'elle eft fi avant & en tant de fa- 
çons intére(Tée dans cette négociation» 
qu'elle ^en veut voir la fin: autrement 
elle pourvoira aux chofes néceifaires pour 
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ùitt obrerrer ledit Traire » êc mettre (es 
amis hors <fappréheofîoo. Yous poarez 
ainfi parlet» Sire» & Votre MajeAé re- 
cevra tel confci 1 qo^il lui plaira ; mais fi 
elle 1^ penfe à ceîuî-d » elle pourra bien 
no* jour être contrainte à le recevoir ^& 
pem-être fera-t-il trop tard. Que V. M« 
pardonne ^ ma franchife , faquetle je 
garde pour Ton feiil intérêt, fans regar- . 
dêr ailleurs; &Qo'eUecroye>)erenS]p- 
plie très -humblement, que feu M. de 
Villeroy, deux jours avant & morr , m*é- 
crivant fur les mêmes affaires , dit par 
fa Lettre en termes exprès , qu'il avoh 
été trompé du Duc de MontaFeon , à qui 
\l ne fe fut fié de (a vie. Voilà des fruits 
de la foi Erpagjnofe» il ne &'y faut rap- 

Eorter que de bonne forte. Dieu con* 
rrve Votre Majefté» ainâ que te fou* 
haite d'un coeur entier,, Sire, votre très* 
humbte& tràs-obéi(lant ferviteur &fujec 
le Maréchal p*£sdiguieili^. 

Du •••••» Janvier itf iS. 
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HARANGUE fiiiie à M. h Duc de 
Mmermû Gvuvefneur de Bordeaux^ 
àjm arrivée en cette ville le 2; Aoufi 
1618. par M. de Primero/e Payeur 

, de tEglife Réformée^ 

MOtireigneur. Entre rotis les bieas 
que âeu donne à une Province » 
celui d'un grande d*un (^ Se d'un nia* 
gnahime Prïilce pour Gonvetneur, eft 
le pbis excellent en foi 5 & te plu$ utile 
au public ; car celui qui eft tt\ » ne penie 
jamais que la Provin<^e VA (cHi àotmét. 
Toutes (es penfées (biH c}u'il' é(b donné 
à là Province > & eft appetté pluilôt à un 
grand labeur qu'à un grand honniefar 9 
& à erre pèùr tou$ plttftot que (f être 
for tous*. 

En cette qualité^il vient en la Provfft- 
cOf nôtt eortime un Seigneur veis (fea 
étrangers , arnfié de terreur pour le fato 
craitidre , mats comme un père vetS lès 
enfans , rempli d'humanité , de ^témeo- 
ce, de libéralité, pour fe faire aimer & 
donner à cdiinoitre » que fi il commande 
^ux hommes » il f<{ait qu'il e({ homme 
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.comme eux ^il (çak qu'il commande ponr 
eux, & que par confèquem la charge 
neft postant un honneur, quun bienBdc 
donné au public > par lequel il eft chargé 
de plus de travail & de folIicSrude > afia 
que la Province ait plus de {ecurité. 

Votre entrée, M.->cn cette ville, ar- 
denunent de^Hr^e > impatiemnient atten* 
due , faite avec la joie & bénédiâioa 
de tous » vous eft un témoignage parlant 
pour tous, que tous vous croient être 
ce Gouverneur venu pour tous. Il n'y 
a ni père ni mari qui ait aaim ;irotre 
venue , à caufe dé votre chadeté , ni 
riche qui Tait redoutée , à caufe de Votre 
abftinence , ni innocent qui ne l'aie dé- 
firée, à caufe de votre juftice : & il vous a 
^é/acile»Mon{èigneur,de remarquer que 
les rues n'étant point alTez amples; ni les 
feneftres aflTez grandes^ les murailles de Ja 
ville , les parois & les toits des Biaifons 
ont gémi ,. & fe font prefqu'aflTaidez fous 
les ipitliers de gens de tous 4t%ts & de 
tous âges , qui ayant fiché les yeux fur 
vc\}$ , ont témoigné que Tefpéraace qu'ils 
ont conçue de vous , n*étoi^ point vaine. 
Cette efpérance eft fondée fur votre gé- 
nérofité , laquelle vqus feryant de four« 
jtiérie fidèle eft venue devant vous 9 &. 
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V<»is a marqué le logis au cœur de tousj, 
ils publient que vous étiez digne cl*être 
ootre Gouverneur avant que de l'être j 
cçmniie étant autant éminent en vertus 
héroïques de Tanie , qu'illuftre en extrac- 
tion ,& ex^dlent'par lés grâces du corps j 
autant équitable & modéré en la paix , 
que courageux & vaillant en la guerre ; 
autant débonnaire en la profpériié , que 
magnanime eh Tadverfiré jbref autant 
aimable ppur votre humanité, que re- 
doutable par votre autorité. Ceft de 
quoi, M. tous-états ont cru vous devoir 
faire déclaration particulière de bouche 
avec les foutniffions requifes. 

Ej nous auffi , M. qui faifons une par- 
tie de ja ville, & qui avoiis part en fa 
joie & efpétaoce commune , avons pris 
la hardiefle de nous préfenter devant 
vpus, tant en notre nom , qu'en celui de 
tous ceux qui en cette ville font pro- 
jeflîonde même Relg^on que nous , pour 
vous faire dç$ proreftations 8c pareilles 
offres de notre affe<aîon,, très -humble 
obéiffance & fidélité au fervice du iRoy 
•& au vôtre. En quoi , fi partie par mô- 
deftie^ partie pamécefllité, nous avons 
été les derniers ; ccfa nVmpêchera pas 
que i^(arfqu'il vous plaira , M. mettre oos 



Îarolesà ré{5reavê, & nods comniamfer 
e convenir lïos p£OtéOfac!ûiiïs en aâ!ohs $ 
& nos dits en fait^ , nous ttà témdgnfoM 
au périf dé nos viA , que les^ âetniets 
font lei premiers ^Mctï arfltitea: de rdce^ 
voir cour bon 8c favôtâble Oraitemert^ 
d'un (i généreut &: jufire t^riâce» lequel 
s*eft propofé pour regfede coure? fes ac- 
cions civiles & pbfilîqaes , les Ibix fon- 
(jamentales de cet Érat, avec les^ Edics 
cie pacification > & poûf fin dlceUes la 

{rraiùdeur & la gloire de ce Royaume, 
e fervice du Roy^ & nommÂttenc la 
conifervation de cette Province en pahr: 
lequel auffi entre tant de beaux titres qui 
le décorent , s'eft: par fa coniïance & 
vertu acquis celui db bdnr Franj^dis. 

^n cette aàTurance , nous i^aiidrohs 
nos âmes devant Fa toute-'ptif mqire ma« 
Jefté de nôtre Dieu , à ce qufiF lui plaife 
vous faire la grâce de jouir I^guemem & 
paifiblement de cegouvernemenc , & de 
nous rendre tousmucuelletitentheureut, 
vous , M. d*être Gouverneur dl'un tel peu- 
ple , nous d*à voir un tel Prince pour Gou- 
verneur , afi^ti que uous foyons en per- 
pétuel concert , vou^, M. fi vous nous 
devez appeller vos ferviteors,àcaufede 
ta promptitude 8c multitude de tiot^Cstr 



Tsces , ou vos cnfans à caufe de la (în- 
c^rîté 8c fertneré de nos affèâions ; nous 9 
fi nous vous devons appeller notre Gois- ^ 
verneur, à caufe de votre honneur & " 
4i^gtttté> ou notre père à caufe de votre 
amour 6c bétiîgnité. Nous ferons. l'un 
A: l'autre s Se conune notre Gouverneur 
nous vous fetvirons , & Y^oinme notre 
père nous vous révérerons > & efperons 
vou$ donner {ujet pat nos déportemens ^ ' 
de croire & de dire que le Rôy n'a point 
dans fon Royaume de fujets plus 6de<- 
les, plus humbles 8c plus pacifiques , ni 
vous, M. en la Province, de fervitcurs 
plus voIonr»res 8c ptUs utiles que nous. 

RËPÔtîSE de M. te Due de Mayenne. 

MËffieurs, je vous re^mercîe de Tafîcc- 
tîonqûevôusmei!éindignez.Je içars 
quelle t^ rinrencion dix Roy^ & pour 
vous fexpliqùer en deux mots , elle n'eft 
autre que de vous maimenit en la jouif- 
lance desf bïens qu'il vous a accfordez 
par Tes Edifs : fai charge expreffedelè 
taire. }e vous donne ma parole que je 
le ferai, aflfurez vous- en fur moi. Et de. 
votre c&ié csoiiiene«*-vo» en» r^te paix 
^Conduite. 



Bc modeftic , afin que {aie autant ie 
fujet de concememeDC de votre part , que 
fcfpere vous en donner de la mienne. Et 
à vous , Monfieur , * aflTurez - vous en 
particulier que je fuis votre afifè^onné» 



IJ MORT de deux Ducs de Vtnifc^ 
& le tumulte arrivé à CéleSion. du 
premier. 

LA mort des grands Princes eft ton- 
jours regretable àTEtat » & le temps 
en fait porter le deuil à la poftér itè par 
un jufte refTentiment. Il eft vrai ^que la 
perte en paroît plus feufible aux uns » 
& aux autres moins , (èlon que les pa(^ 
fions àfis hommes (ont fortes ou fbibles» 
à juger du prix de la chofe perdue. Atnfi 
quand Aqgufte eut rendu refprir, les 
plus fages lé louèrent d'avoir égalé les 
Confulars de Valerius Çorvinus & de 
C. Marius -, tenu rang de Tribun par (èpit 
ans con(écutifs » & acquis vingc*unefois 
le nom d^Empereur. Il y en eut a^ con- 
traire > qui dirent de lui qu^il avoit îotci 

* Se retournant vers Mt de Primerofe > ft 
^ rembraflant. « 
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le Sénat à Ce pourvoir de la dignrtc de 
Conful ,^tourné concr^ la République tes 
armes qu'il tenoic d'elle , & profcrltles . 
Citoyens : reproches de perfonneS rem^ 
pâmes & inégales , qui fur la conclufion 
de leurs difcours evantez, fe contredi- 
foîent enfin , & en ycnoient toujours au 
point de dire qu'AuguRe étoit un grand 
Prince. 

Depuis deux mois en çà , les Vénitiens 
ont vu cette même vérité manifcftée en 
la mort de Jean Bembo leur Duc: c'ctoit 
un bon Prince» un excellent Capitaine i 
,& un grand homme d*Etaf , charitable 
aux pauvres , courtoiç au peuple, & agréa- 
ble 4 tous. Etant élu Général de la Dàl* 
fhatîe , après la mo'rt d'Armoro Tiepolo , 
H prit huit mille hommes de guerre» 
avec, lefquels il s'en alla pourfuivre les 
Ufcocques, infâmes & impiteux * Côt- 
Hiires quitenoient les plages maritimes » 
& faifoientdescourfes fur les Marchands 
qiii navigeoient par je golfe. Sa flote 
leur donna la chadè C\ vivement y qu'af- 
fiégez enÇn au port Rogo Suizze» & 
abandonnez à la merci des vents » de la 
nuit & du défefpoir » ils reçurent la pu- 
nition due à leurs voleries. Mais comme 
î Impitoyables. ^ * ^ 
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Tàge ne lui permetcoic plus d'«xécurer 
par la force les cRbfés qu il pouvoir di- 
gnemenr faire par Ip CôAféil , il fur rap- 
pelle en fa patrie, p6m s'y employer à 
de$ charges plus rdevées. Sc's excellentes 
▼ertus le rendirent digtie du fouverain 
tirre de Due ^ ou de U Ptincipanré ta 
laquelle il fit parohre qtfe fa prudence 
au Sénat n*étoit pas moiodre que (on 
exécution à la guerre. Il n'y eut que ce 
(êul malheur, ceft que fa rtiûrt advenue 
deux ans après , à fçavoir en Tannée 
1^18 , lui ôta les moyens de témoigner 
avec le temps , les effets qu il tenoit de la 
vertu , laquelle (ans Toccdâûn eft comme 
«ne lumière couverte^ oui ne peut ni 
diffiperles ténèbres, ni te rendre vi(ible 
à n<^s yeux. 

Tout ainfi que les chofès du monde 
ont leurs révofuiions qui fuccédedr al- 
ternativement Tune à Tautre^pour donner 
un fuccedèur à Bembo , cette gifànde 
République eut recours à (on éleâioa 
ordinaire, femence au(fi féconde en 
Ducs, que celle de Cadmus en hommes 
armez. Tout te Sénat adenibléen corps » 
après les cérémonies ordinaires , élut en* 
fin à la place de Bembo ^ Nicolas Dor 



oaco âgé environ de huilante ans ^« 

Mais, ô étranges effets de rinconf- 
tance du peuple » dont les réfblutions fonc 
fans arrêts 9 Se les confeils (ans jugement ! 
Les cfaofes qu'ils trouvent aujônrd'huy 
bonnes en un Prince , lui femblent de- 
main blâmables en un autre , H la for- 
tune viefit à changer. AinCi le peuple 
Romam, après avdf porté jadis dan$ ta' 
Cour les efegies d'Agrîppine & de Né- 
ron» il ne h\Sk pas enfin de les maltrai- 
ter. Sa même légèreté Te fit voir en la 
mort de Galba > auquel ^i Texcès de ion 
afifèâion , ni fe cris ne (ervirent dfi 
tiettl a^ cotittiûre, à voir les déporre- 
mens ♦'^ de ce Pîrorhée (bus l'Empire 
d'Othmi , on eut dit que c^étoit unjiou^^ 
veau peuple, altéré *** d*bumeur &de 
complexion. 

Le jour d'après Téleâion de Donato; 
le menu peuple de Venife fit voir m 
exemple de iégetecé, par les aâionsqui 
sTenfiiivent. Lès prindpaux Officiers de 
f Arfimal , appeliez Procti , portoiçntje 
nouveau Doc dans une chaire» comme 
c'eft la coâtume; & TAmiral s'en alk>k 

* Quatrê-Tlngt» 
^ •* Aâions » conduites* 
^ De difièreote humeur. 



crwntdans la place faint Mare : ^Iva « 
jeremgimo Donato ^ pendant que le péa- 
ge «loit au contraire, fuivant rapaflïon. 
p (M brigues. Viva il Nom ^ viva U 
^nult , qui font deux puiflTanies familles 
«ns Venife. 

f kf^" '«'>enion devoir être bien fenn 
uwe a ce Prince , qui toujours néanmoins 
le monrrolt égal & invincible en ces pre- 
miers mouvemens. Il fçavoit trop bleu- 
ie naturel de ce monftre, que Platon 
appelle un animal fauvage, & qui ne. 
peut s'apprivoi fer qu'en fedéguifant. Que 
J, f une aaion fi revefche il en tira 
d abord quelque fojet d'éronnement, à 
«oui le moins il, ne le fit pas connoître^ 
Jnutant cet Empereur que Tacite appelle 
immobile aux dlfctoars de la vile po~ 
pulace. ■ 

Mais ce qui Tétonna le plus, fut de^ 
J^on , brfqu'il faifoit largeflc , & qu'il 
jettoit de l'argent , le peuple fe retiroit 
four n en point prendre : aâe qui lui fit 
loger qu'il ^falloir bien qu'il y eût de 
l animofité cadhée 'dans ces foibles cou- 
rges , puifqu'ils dédaienoient ce qui 
d ordinaire les rend paifibles ^calmes 
en leurs plus chauds mouvemens. H çft 
vrai qu'ils iroiioient lesenfans, qui pour 
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mieux faire croire qu'ils font fâcher » 
rei^fent d*abord tout ce qu*on leur offre » 
&Ven repentent fortement après. 

L'émotion continuoit toujotirs , lord 
qu'ifn des Officiers ayant crié que Ton 
fit place > & s'étant apperçu qu'on s'y 
portoit afliez Untement, il fut ^contraint 
d'en frapper quelques-uns. On vit à 
l'heure même ta murinerie (ê redoubler » 
-le peuple fendre la preflè y courir oà h 
fougue Temportoit , 6c fe donner l'atar- 
me à foirmême^ bref, les uns en venir 
aux iîijuf es I & les autres aux coups«^QtiéI- . 
. âues OfEciers de l'Arfenal y fureur ble(^ 
lez : 6c le tumulte dura > jufqu-à ce que 
l'on eût mi? le Duc en HEglife de faint 
Marc. 

La nuit (uivante , cqpime les ténèbres 
fonr éclcre les pernicieux deflèins^ que 
les faétieux ont couvés la nuit damiib 
corps de cette populace revefche^ il k 
trouva des courages û effrontcz & Ci in. 
fenfibles atout refpeâ; envers leutPrin-<| 
ce» qu'ils oferent dreflèr un écbaffàud 
dans la place »& fur icelui mettre d'un 
côté reftigie du Duc y 6c de l'autre celle 
de h mort , augure funefte de ces hiboux , 
^ui (cmbloient préfager que la lumière 
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de cet aftre s'éclipfefoic biencôcde tears 
yeux , comme il eft adveoa depois* 

Le lendemain ,' fi on fe trouva bien 
étonné de voir cet échaflfâad 3 on le fut 
encore plus de ce qui ft'enfbir. Ceft une 
coâcome à Venifè 9 quand quelqo'aa a 
rendu refprtt , de fermer aumtôc la mal- 
ion • & d'écrim (ur la porte le nom du 
deffunt s autrement on diroit qu'on au- 
toit (ait banqueroute en ce logis. Suivant 
cette coutume » le même jour que le Duc 
devait £tre cooronné , durant lequel tcrace 
la ville ne pen(è ordinatremeût qo a fe 
réjouir , la populace ferma les boudqaes ; 
êc pour montrer qu'elle le fsâCoit phudt 
pour nn témoignage de deuil que de 
joie , ces paroles fe trouvèrent écrites (ur 
là porte de chMoe boutique. Per la 
morte delfcrcniumo Principe^ c'eft-à- 
cBre» ^ur la mort du fêréniflime Prince. 
' Mais comme les chofes violentes ne 
(ont iamais de durée liA les cotes ma- 
. ritimes agitées de continuelles tempêtes ^ 
il fallut enfin que dans cette ville» reine 
de la mer s la fureur de ces mutinez 
cédât a la prudence de leur Pilote. Un 
moment de tem{>s leur fit reconnoître 
leur faute , & changes les eâféts de retiel* 
lion en autant de ptoteftations d obét(^ 
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laoce. Le Prince, pour ne point aigrir de- 
rechef leurs courages adoucis , eut plutôt 
recours à la cfémence qu'au châtiment» 
& leur donnant^une abolition du paflé» 
diminua le prix des vivres pour l'avenir, 
lis le conibierent depuis d'applaudiflè* 
mens & d*àcclamations; mais ils n'eurent 
pas le moyen long-rems de lui témoigner 
la bonne volonté quMls avoient pour lui; 
p^ce que la mort le prévînt , n'ayant 
tenu qu*un mois & trois jours le gou* 
vernail de TErar- 

Sept ou huit jours fe paderent, après 
la mort de Donatô, (ans élire aucun Duç^ 
Jufgu*à ce que le Peuple en ayant ppopott 
ideux^ à fçavolr les Illuftriuîmes Prrt^ffî 
& Nani , on élut finalement AntoiiTo 
Priulli. Or (fautant qu il étoit alors i 
Gradifque> le Général de l'armée navale 
eut mandement exprès dû Sénat d^aller 
trouver le Prince & de le conduire jus- 
qu'à Çhiozze. Le grand Chancellier par- 
tit après lut , pour préfehter. le bonet . 
Ducal à fa Seigneurie, accompagné des 
Secrétaires d*Htat , & de beaucoup de 
Nobledè. Douze Ambafladeurs furent 
étiis pouraller^au devant, au nom de la 
République, chacun deux Te mit en un 
brigantin armé fêparément ôc avec fa 
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livrée. Le rendez^vqqs fut à Chiozze , où 
la Séiéniflime Seigneurie embarquée dans 
la galère Ducale » qu'on appelle la Bu- 
centaure y Ôc accompagnée de divers Sei* 
gneucs , s*en alla recevoir le Duc f<\m fut 
conduit à Venife avec beaucoup de pom- 
pe & honoré de toutes les magnificences 
qu*on fait d'ordinaire en telles folemnitez. 

Cette révolution nous apprend qu'il ' 
p'eft point de C\ grand Etat , qui n'ai^fts 
difgraces particulières; que les Princes 
irouvent bien fou vent le jour de leur 
mort dans la naiflance de leurs triom-^ 
iphes; que lafortunè les traite plus mal 
quelquefois que les moindres de leurs 
^ijetsrqu'il n*eft point d'infolence pa- 
reille à celle d'un peuple rebelle» & que 
^*eft beaucoup.de lui faire connôitre Gl 
faute» pour empêcher que de plu^ grands 
maux n'en advlennent. Je /^ais que c'eft 
l'ordinaire du crime d'être accompagné 
,6c fuivi du fupplice; mais d'autant que 
pour diveifes caufes on n'en vient pas 
toujours à la pein^, le meilleur remedd 
eft de faite enfeïte qu'à tout le moins 
un repentir s'en enfuive » lequel ne trowe 
jamais place enTamede celui qui a (ait 
la faute, s'il ne la reconnokaupàravant» 

JMBJSS4- 
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'AMBASSADEVRenvoyéauRcy 
Louis XII L par le ù-rand Seigneur^ 
& reçu à Monceaux le 23. Septembre 

IL eft de ta grandear & maiefté des 
Princes & des Rois , de même que 
lesPhilofQphes & Mathématiciens ditenc 
&enfeignent des corps opaques & foli* 
des, que plu$ ils ^n[t naut élevez eii 

{grandeur lburcilteu(e ^ plus ils fettenc 
enrs ombres au loin; ainfî des Princes » 
plus ils font relevez en grandear ^ pui& 
ïmcxt^ plus fe vole au loin le bruit &:Ia^ 
tenolmmée de leur crédit & pouvoir » 
<}ai fa' que les nations étrangères & bar- 
bares lès révèrent & défirent leur bien- 
veillance » laquelle ils tâchent de (è pro- 
curer par toutes fortes de moyens hoa- 
neftês & licites. 

Et fi entre les Rois on doit refpefler 
& chérir la grandeur de quelqu'un , c*eft 
fioguliérement Taugufte Ma]efté de notre 
JLoy Très-Chrétien , furnomrné le Jufte, 
pour les eâèts de juftice & d'équité, qui 
te font produits en fon règne fous fes 
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commandemens.non-fiaiIemeDt entre 

fes peuples & fuj«s. maisencore entre 
les dangers fes voifins.atnis ^ allier, 
ou'il a fçu préfetver de U ruine des ar- 
mes, & des malheurs de la guerre, par 
les aôes de juftice & de raifon qui s y 
font paffez , pour vuider leurs différends 
fous l'autorité de S. M. qui.en cefaignt. 
fe confirme ce glorieux turc dArbitt* 
équitable de la Chtéiiemé. 
^Ce grand Roy , dont les tnlrites font 
de ûhlut prix, «eduauel refperanceeft 
fîgtande. que plus otf Alexandre, logeant 
defon courage & de fes vertus, chacun 
fait ce jugement véritable, que tout U- 
BÎvers ne pourra comprendre rinfioi dç 
fà aioire , aioûtant aux palmes & lauriers 
. duTfeu Roy fon père tout ce ^ue k^ 
Sefoftris , les Cefar . les Phihppc & le; 
Chatteipagne ont pu conquérir au ippur 
^ de tout le temps de leurs règnes. Le 
Graod Seigneur , qui tient pour tout ajà.- 
ré que fon Etat & grandeur ne peutstr* 
dimintté m tavalé que par les atipej du 
Rov des François, porte tant dere.M 
tel fils aîné de l'EgHfe .fort & çw^aw 
proteaeur dû nom Chrétien, qw^cb^r 
Sue renouveUement dEtat il a fowde 
$*e»itetenir aux bonnes grâces du Roy 
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' régnant fur FEmpire François , & partie 
culiéreWnc , depuis la mort d'Acbmec 
dernier décédé, Muftaph a à préfent ré- 
gnant, & qvii lui fuccede en tous& cfia- 
cuns Tes Ëcats. Entre toutes les aâfaires, 
{ûrveoues eo Con Ser rail depuis Con avè- 
nement à TEmpice Ottoman , après avoir 
pacifié les troubles furvenus entre (es fa- 
jets , Se mis or4re à la fureté de fes ports , 
mis des oouveaux Gouverneurs en fes 
Royaumes & Provinces » renforcé Tes 
villes & places frontières , bit nouvelles 
levées dé gens de guerre , armes & ma- 
Aitions néceflàires » & donné ordre à Ces 
armées tant par terre que par mer; entre 
tous les Rois, Princes & Potentats étran- 
gers 3 dont il abefoin de l'amitié 6c bien- 
veillance , il a eu foiti, finguliérement de 
s'aflurer de celle de notre Roy T. C, 
comme Prince & Monarque qu'il redoute 
plus que tous les autres Roys du monde^ 
A cette occa6on il a envoyé vers $4 
M. T. <1. Fun de fes Bâchas» Seigneur 
qualifié en fon Serrait » pour fonAn:4>af-/ 
fadeur» lequel eft arrivé à Paris le zi. 
Septembre, accompagné d'un grwd nom- 
bre de Turcs; lequel ayanc^ appris que 
S. M. était partie de Paris pour s'en aller 
eo (â Royale Maifon de Monceaux » vou- 

Hij 
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.lut Talter trouver le Dimanche 23» com- 
me en efiët il y alla , accompagne de 
M* de la Haye Gentilhonmie ordinaire 
de la chambre du Roy, & Gouverneur 
des ville &~ château de'Montargis. 

Etant arrivé > il alla faluer S. M. qai 
le reçut fort humainement. Tous les geqs 
de fa fuite admirèrent la bonne gracie 
& gravité des Seigneurs François. 

On conjeâure fur Tarrivée de cet Am- 
bafTadeur , quVntre tes autres caufes ^ 
fuiets de fon AmbaflQuie > il eft venu pour 
$*a(rnrer de la bienvellfance & amitié de 
S. M. Se en conféquence Ta adtirée de 
Ja liberté des pèlerins au (àint Sepulchre, 
QC autres lieux où fe font opérez les myf- 
teres de notre foi en la Terre Sainre , 
uns qu'il fçit fait aucun trouble, ni em- 
pêchement aux Chrétiens qui voudront 
entreprendre le voyage de Jeruf^Ieoi ; 
enfemble la liberté du commerce , tant 
iur mer que fur terre , par toute l'étea* 
duc de fon Empire & domination , tant 
pour les Marchands François , qu*autre$ 
étrangers Chrétiens ; & en outre pour 
afTurer S. M. de la permiiEon du réra- 
blifTement du faint ,$epulchre de notre 
Sauveur , félon fes royales 8c pieu(ês 
intentions /fans qu^il y foit doiméça 
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permis être fait aucun empêchement i 
foie de la parc du Grand Seigneur, foie 
d'aucuns de Tes Gouverneurs & fujers. 

Par le moyen de cette AmbafTade, la 
France a pu apprendre que les Amba^ 
fadeurs des Princes Chrétiens, réfidans à 
Conftantinople , n'ont point été traitez 
de la manière que Ion fe figuroic au-* 
paravant au renouvellement de l'£tat qui 
s'eft fait à la mort d' Achmet , & au com« 
menceiiient du règne de Muftapha pré^ 
iênt Empereur des Turcs , & autres par- 
ticulières afiFaires qui fe traitent entre 
Princes , & dont il n'eft point nécelTaire 
que le peuple ait connoifTance» 

Au furplus il retourna le Màtdy 15. 
Septembre à Paris ; admirant ce grand 
aborégé du monde » cet;e ville populeuse 
au poffible , en comparai(bn de laquellç 
Conftantinople Se le Caire ne font rien* 

Et à la vérité toute la Chrétienté a 
dès obligations particulières au feu Roy 
Henry le Grand d'immortelle mémoire , 
ëc à notre Louis le Jufte, de ce qu'à 
leur faveur & crédit, 8c par Tencremiff 
de L. M. le commerce eft libre & per- 
mis par toute la domination de TOxiehr» 
Ce qui fe voit avoir été accordé au feu 
Roy , & confirmé à S. M. régnante , par 

«iij 
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les trois derniers Empereurs de Torqnie, 
encre les mains de Meffieurs de Brèves » 
Se Sancy, Ambailadeurs pour le Roy à 
Conftaminople^ce fur ledit fieur de Brè- 
ves qni en apporta les aâes publics « fi- 
gnez de ta main du Grand lignent en 
termes fort authentiques. • 



tES Oeufs dt Pâques adr^eiiêu Mi- 
mfire Dumoulin devenu h*€l gaeres 
Evêque de Paris en imaginatiçtL 

MnUjtia ipfa maiimam parcem Teneai Tsi 
bibic 

NE doutant point » Monfieur » que 
par un zele réformé » & qu'en dépit 
da Pape 6c des Cardinaux vous n ayez 
nuingé du veau tout votre faoul pendant 
le Carême ; fai cru que pour vous chan- 
ger de mets» vous aurez peut-être pour 
agréable que f envoyé ces œufs de Pa- 
qacs à votre Seigneurie révérendiflime 
ooîUnftriflime , filx>Q vous femble. }*nfe 
volontiers» pour Préface » de ces titres fn- 
perlatifs : car ce (èroit de ma part errer 
lourdement en matière de complimens, 
fi je ne vous en donnots par lenezs 
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puifque , par vos dernières vidons , vous 
vous figurez d'être aufli légitifiiement 
Evcqae de Paris, que cet hypocondria- 
que qui s'imaginoit qu& tous les navires 
qui arrivoient au port de Pyrée > étùieQt 
à lui. Ainfi je vois que vous tïèté\ pas 
trop dégoûté , rappetic ^^ous venant en 
mangeant > & que femblable à l'Ëcof* 
fois i vous fçavez accortement * loger 
le courtaut après la hallebarde. Aûflî 
à jgens dé courage il ne faut que tout 
ofer , il ne faut, que tout entreprendre , 
& devenir 9 comme on dit » ou riche 
marchand 9 ou pauvre poulailler: qui ne 
hazarde rien enfin, n*a rien ,n*y ayant 
en ce monde qu'heur ou malheur. Ceft 
pourquoi vous laiTant d'aller & venir à 
pied , comme un barbet , de Paris à Cha- 
renton , vous ratiocinez en excellent Lo- 
gicien que vous êtes. Que fi de Grigny 
votre Synagogue s'eft approchée jufqu'à 
Ablon» elle Toit heureufement parvenue 
jufques où la voyons aujourd'huy per^ 
chée $ vous pouvez par conféquent efpé* 
rer encore mieux , fi ne lïiatchant da* 
vant^ge , vous vous jettez de plain faut 
datis ia chaire de Notre-Dame , y fàirant 
retentit les Pfèaumes de Marôt au lieu 
. !^ Courtoifement y poliment. 

H iv 
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conclaatit finalemeiit , qae fi en !a nAiere 
éa fiécle la juftice des hommes âéfmt à 
la vengeance de cette impiété » T Aocenr 
êe rOovrage mérirerdent que la terre 
a*pttvt1t poar les engloutir. 

Quelle audace f nous dUbit-il» à ce 
petit Miniftre de Charenton » que d^o&r 
non* feulement s'^ler , mais de fe pté- 
férer k toutes ces lumières qui depuis 
le temps des Ap6cres, par un continuel 
flux 9 par uneperpétuelle chaîne & entre- 
fuice ^dePafteurs» ont rempli la chaire 
de TEgliiê » ont prêché & annoncé la 
parole de EHeUaux nations de l^Unirers? 
Au contraire • tout le fait )de Cet Erêque 
des champs , & de tels femblablcs poti- 
rons nez en une nuit , n'eft que finge* 
rie » attentat de ufisrpation, comme il leur 
a tant de fois étjé reproché Bc juftifié pat 
les écrits de plufiatrs Cariioliaues 9 6c 
notamment parce doâe Livre faitcon- 
tre la nullité de la vocation des Miniftres 
par un des plus grands ornemens du fié- 
cle » ^* qui leur a tou|ours (air voir 
qu'ils font auffi mal enfeigiiez,quemal 
envoyez & autori&z^c^eft-à-dire qu'ils 

* Conrîniianon. - ^ 

?•* le Cardinal du Perron» 
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n*ont non plus a avanrage en leur doc; 
frine, qa^en leur miflîon. 

Le front né de^oic-il donc pas tom- 
htt de honte à ce bel Ecrivain , de difll* 
muler ainfi » comme il fait «les Folutions 
& pertinentes répon&s à toutes les inepf 
fies qu*il a refripées » après Que les maî- 
tres les ont tant & tant de toiamifes en 
avant à leur confeflion? Que ce nouveau 
Rabbi aille donc i Técole d'un tel Pré'» 
lat i 6c il y apprendra que lé feu des 
Veftales n*étoit pas . plus religieufeménr 
tonCerfè (ans s'éteindre t que la fuccef- 
fion des Pafteurs avec Padbétence des 
peuples a été perpétuée en PÊ^life Ca- 
tholique ^fans parenthéfè ni interruption 
Quelconoue , nonobftant les fchifnies & 
tes ^éréues qui £oni: agitée* 

Qu'il aille » dis^je • à cette écofe ^ & il 
y apprendra que s*étant conftiiué Pa(^ 
ce ur (ans aucune légitime vocation , il 
n'a non plus de pouvoir de prêcher TE* 
vanrile , qu'en a Mademoi(eUe fa femme • 
ou le moindre artifan de fa I^elig^on. Si 
bien qu'une |ufte cbtere ^dbiaiiffailt notrç 
Curé^ il vous drappa fort », & Meflîeurs 
vos confrères , vous difant à tous avec 
un de nos Doâturs : * Rende^^vofts 

* Opt, Liv. 1. 
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mauitenam compte de forigiae de votre 
chaire^ vous qui voulez, vous attriiuer 
le titre de lafaime Eglifes 8c avec mi 
amre plus ancien : * Qui êtes ^ vous f 
Quand ^ & (toi îtès^vous yeriusf Que 
faites'-yous en ce qui efl à moi j n*itans 
pas miens f Ec pour tous convaincre que 
vous n*£tcs non pins iflu de la (bucfaé 8t 
Jpropagation de tous les anciens Paftenrs ' 
Câincmqoes , que je fuf^ defcendu de là 
rade du Grand Turc t il apporta en.chaire 
un volume de votre Hiftoite^Eccléiîâfti^ 
que (bus Henry fécond, d*oà ii nous ap- 
prit l'origine 0c la fource primitive dé 
votre beau tnhiiftere. L'hiftoire porré 
qu'un Géntilhommi? du*pàys du Main^i 
nommé Laférnért^ loge îaïf Fameboui^ 
faint Germain de^ prez » voyant fa féipme 
prête d'accottchër^ pria ceux qui Pétbient 
venu voir , d'élire un d'entr'eiiz pout Mi- 
niftre, & lequel baptiïàt Ton epBint , afîfi 
de n'être pas pollué des fuperftitions cfe 
la Papauté , fifi \é oouvant envôVër^' 3 
Genève, tf c'a; ïî » fi érpighé- î|^'fclÉ 
en conjura' arec tàVit d'aflTeftion /^^è 
cette inftanté prière fat caufe du prënritèr 
commencemenVaé l*Eglife de Paris. • LV 
rivière ayant été - élu jpar l'ailèmbléé i» 

* TertttL de trapftriptiô. • ' ' - 
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après les jeûnes & prières en tel cas re« 
quis » ils dreflèrent des Andens 8c des 
Diacres 9 le tout au plus près {riote'^ au 
plus près)de PEgUfe primitive dii temps 
des Apôtres. Ce Lariviere, ajoute rbif- 
toire > étoit un jeune homme âgé d'en- 
viron vingt? deux ans» qui quitta lamài- 
fon da père charnel , pour «n alter bâtir 
une (piritueUe à Paris , y dreflliDt' une 
Eglife des' plus belles & des plus florlf- 
Êuntes ^ fur .quoi tous .nos Paroiiliens 
cuiderent dreyer de rire, voyans que 
yôps , M> qài;voas imaginex être Evêque 
de Paris , étiez derceà^du d'un C\ vénéra- 
hAp ]^Qnd^eur, qjai n*aysint qu^uh Man« 
(CÇftp pour parrain» étoit fi niai fondé 
ji^'inlnde^qu'il n*aeu autre niiiSon , ni 
afitr^ riropQiitton des mains , que celle 
.quejafagefeinmedit quartier, ou quel- 
ques yçmns de ce^ [Gentilhomme , lui 
donneff^pt au pied dM lît d'une accouchée. 
Voilà votre ayeul » M* du Moulin , Voilà 
votre, pr^géniteur. Mais avant la venue 
de, ce iHMfyel Elie , 6c avant que les En- 
/efs euflènt éclos ces trois Héréfiarques, 
Xifther, Calvin & Beze, l'Eglife étôic* 
elle en ténèbres } n'y avbit-il point (k 
lumière au monde ? Oui » certes, il y en 
>voit. 
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* Et toatefeif , Seigneur > par on mmnU 
oeftin , 

Ie ne fçaî quel croti iipofttt Aûgtlftin» 
fn Picar4 ufarier , uo teneur de requecce. 
Un moqueur I un pipeur^ m bon nieor 

de dette , 
Qjii vend un bénéfice 9i à deut & àïtoki 
Un imliard , un gaufleut , un xenié Fîaiii* 

çois , 
Nous prêche le contraire i & tellerdenc il 

ofëy 
Qu'à toi la ririté ft menlbnge iF éppofe. 

Je ne m'étonne pic» files Miniftres 

I^ar fin concert poUic ptotëftent û f&^ 
emnellement en lettr confeffîM de foi^^* 
que Dieu a fufdté des gins (tune façcn 
extraordinaire pour dreffet leurs Ëglijes 
de nouveau : car îl ne le peut rien voir» 
ni imagineir de p!as exftavagant » ni dé 
plus drôle que leurs Fondateurs , dont 
Dutnoalin eft même honteot » fi quet^ 
que honte lui peut toutefois fàifê rougir 
le vifage. Car glorfèut qu'il eft» il veut 
faire les preuves de Ton extrâftion d'une 
pins profonde antlûuité » empruntant à 
cet eèèt les armoiries des Vaudois, te^ 
léguez depuis long^tenips dans les mon^ 

* Ronfard. , , 

** Art. 17- 
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tagnes it Piedmonr & de Dauphiné t 
comme hérétiques abominables à tout 
le refte de ht Chrétienté. Donnons-les* 
lai donc pour Ces devanciers , poifque 
deux oeufs ne fe reflemblent pas mieux 
que font les Calviniftes & ces honnêtes 
gens-là. Mais je fois en peine de pur- 
ger le cerveau de ce malade ; car d^ufer 
de catholicon» Ton e^mach y répugna ; 
, il vaut donc mieux que je lui ordonne 
deux dragmes d'ellebore en infuHon dans 
un pot de bierre d* Angleterre, puifqu'il la 
trouve auffi bonne que fajit le vénérable 
Apoftat de Spalate. Voilà la cenfute de 
notre Curée ' - 

Pour vous montrer aufli que votre 
miffion extraordinaire eft accompagnée 
de faits miraculeux , Ôc vraiement dignes 
d*elle, ]e vous rafraîchirai la mémoire 
d*un afte héroïque que votre même 
Hiftoire Ecçléfiaftique rapporte ifur un 
moyen qui £r cefler la perlécution qu*oa 
faifoit en Languedoc anx premiers Hu- 
guenots. Le Capitaine Saint- André» dit 
le texte, entra dr.ns Montpellier avec 
cinq Compagnies de gens de pied » qui 
furent logez es maifons des Fidèles , qui 
n^oublierent aucune efpèce d'infolcnces , 
jrançonnemen$& toutes autres ciuautéai^ 
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jurques à traîner les pauvres femmes à 
la MelTe à coapsde hallebardes; ce que 
toatefois ils defiflerenc par son moyen 
digne d'être remarqué. Ceft qu'un jeutie 
garçon y étant un jour mené avec plu* 
fieurs femmes, & lui étant advenu de 
frayeur de lafcher tout en fes çhauiles, 
la puanteur fut telle , que chacun de ces 
bons ibldats s^enfuit , & onques puis 
n*uiêrent de telle rigueur. Qui (e frot- 
teroit donc à des gens qui payent de 
cette monnoie } 

Audi la peur que j*aurois > que la (àuflè 
verte du mois de May ne fit débonder 
quelque torrent de cette émiffion extraor* 
dînaire , fait que je nirriterai pas beau* 
coup votre bile , en vous reprochant par 
le menu toutes vos fables & vos entes 
de vieilles, qui Tentent plus leur Vale- 
ran, leur Gautier Garguille, ou.quel* 
qu'autre Farceur de THôtel de Bourgô*- 
gne , que non pas leur Tbéofogien , tel 
' que vous voulez qu'on vous repute |tre 

{armi les vôtres qui font déjà aiïex re- 
litez de vos mots de taverne; telles bouf- 
fonneries , fans grâce , ùi faveur f faifant 
pluftôt découvrir la miferede votre caufe» 
que delà recommander davantage, daîr ' 
an croit que » faute de bonnes raironi» ' 
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VOUS fçavez aiçfi éluder en goguenar- 
daot. Poorranc je Iai(Iè à un des groi 
matins du Parc à vous goufpiller comme 
vaus méritez, & aflurez-vous que ja- 
mais vent de bife ne troufTa mieux vos 
drapeaux , & qu il nousfera voir ce que 
vous êtes , à fçavoir , un auteur inepte & 
impertinent , qui faute toujours des près 
aux vignes > avec cet artifice de déguiser 
feulement fa marchandife , de quelques 
nouveaux titres qu'il jette aux yeux d'un 
peuple idiot , pour les lui crever , Corn* 
tne avec une poignée de cendres. 
' Je vous laide à penfer , que fi on vous 
vouloit rendre le change , s'il ne feroit 
pas facile de convertir en moquerie tout 
ce que vous eftimez de plus vénérable 
en V ' re Synagogue. Ne pourrois-je pas 
vous reprocher que Je Temple de Cha- 
renton refTemble plutôt à une grange,, 
ou à un jeu de paume couvert, qu'à un 
Temple confàcre à l'honneur de Dieu ? 
Nte vous pourrois-jepas reprocher que 
votre Cène, avec tout cet apprêt de ver- 
res & de bouteilles , reflèmble plus à la 
table d'un cabaret , qu'à un Autel deftiné 
à la célébration^es divins Myflieres ? Ne 
pourrois-je pas vous reprocher que cette 
croûte de pain que vous y donnez à 
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manger , & ce peu de vin que vous y 

donnez à boire tout deboar & en pa^- 

fanc, avec la botte & Tëperon) fans erre 

béni ni coftfacré , fent plas Ton vin de 

Teftrier , ou le déjeânéd'nn écolier, qae 

non pas quelque choredeplusrtiigieux! 

Ec fi j'en voulois à votre perfonne , tiâ 

vous pourrois- je pas reprocher que voos» 

Monfieur , qui préfidez en cette belle 

aâion , avec un court manteau fur vos 

i^paulîs 9 avec la fraife goderonée 8c la 

mouftache relevée > reflfêmblez plutôt un 

valet de carreau ou un vendeur de pain 

d'épices » que non pas un grave Miniftre 

de la parole de Dieu ? Hé vous pouf rois« 

)e pas dire » par votre propre confei&on, 

que vôu$ ms une des plus b(*lles nour- 

ritutes du tioble pays de la Brie /quand 

irou» chantez harmonieuFement ce beau 

verfet de notre Bréviaire *. 

Mefinement je n'eftoîs point moi , 
Mais un vrai veaa , coomie je cioi. 

Et finalement» fi prenant au pied de 
la lettre ce que vous protefiez en votre 
Confiteor ^ difans que vous êtes enclins 
à mai faire , inutiles à tout bien ; ne vous 
pourrois-je pas dire que vous tous ne 

* Pfeaume 73V 
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valez rîen î Qa*eft-ce qu*il y a de (acre , 
de divin & de myftérîeux en la Religion 
Chrétienne > foit en fa doârinet (o\% en 
Tes cérémonies , qu'une plume prdpbane» 
qu'une bouche impie. & blarphémante > 
qui n'eft bridée de tàCçtSt , ni de craince 
d'aucunes loix divines & humaines , ne 
puiflè convertir en dérifion? 

Batcez-vous donc la poitrine ,^& dites 
votre meâ culpâ ^ des paroles déshono- 
res dont vous u(ez à l'endroit de nos 
Prélats » quand vous dites : Qu'il eft plus 
Intolérable que ceux * là vous deman* 
dent rai&n de votre vocation % qui ont 
pieça ^ perdu Se proftitué la leur > fai* 
faut comme les coupeurs de bourfes qui 
crient les premiers au larron. Malin Se 
fi:aadaleux êies**vous encore , quand vous 
dites impudemment que les Evêques 
Te dirpenfent» & laifTent à d'autres le 
foin de prêcher , comme étant chofe trop 
vile Se ab)eâe. Mais tout fçavanr que 
vous préfitmez être en G^rec & en Larin» 
il y a cinquante Prélats en ce Royaume 
qui vous fereient encore la leçon dix 
ans , ik qui rempliflàns d'ordinaire nos 
chaires» ne'ferendenr pas moins admi** 
râbles par leurs doStes prédications > 
? Il y a long-temf s» 
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qu'ils (ont vénérables par Pinnocence de 
lears vies , & par rintégricé de leurs 
fDtturs. Ec encore qu*il y en puifle avoir 
quelques-uns à qui Dieu n*a pas départi 
ce talent de pouvoir prêcher eux - mê- 
mes » ils fçavent néanmoins dignement 
s'acquitter de leurs devoirs , en donnant 
à leurs ouailles des hommes éminens éti 
fçavoir,qui les inftruifènt. Vous pouvez 
vraiment bien parler de Tignorance de 
nos Evêques » vous qui devriez baiflèr 
les épaules , comme un chien qu'on fouet- 
te à la cuifine , après avoir été û bafoué 
par ce doâe 6c élégant Prélat 9 qui a fi 
pertinemment réfute toutes les inepties de 
cette belle Epître que vous ofaftes adref» 
iêr au Roy Tannée paflKe. 

Après avoir vomi votre rage contre 
les membres honorables du corps cfe 
TE^tife y vous entrez en nouvelle fureur 
contre le Chef; & comme 6 les fèves 
étoient déjà en fleur » il n'y a forfene- 
rie qui ne vous emporte à déclamer con- 
tre le Pape outrageufement. Mais toutes 
ces fornettes ont été tant & tant de fois 
refutées , qu'un autre homme que vous 
f ougiroit de brouiller davantage tant de 
papier. Je vous dirai feulement » que 
vous êtes aufli plaifant que fut jamais 



Sibilor» quand vous dites que le Jeudî 
Abfolu ^ 9 le Pape paroic fut un perron » 
ayant deux queues de paon à Tes oreil- 
les, comme (i quelqu'un de (es d(^meG« 
tiques » feloU la coâtume dlcalie , por- 
tant en (à main un éventail de plumes 
pour rafraîchir Tâir à S. S. étoit avoir 
deux queues de paon à Tes oreilles. Mais 
fi vous defirez de contrepeter le Pape» 
& que les mouches vous importunent 
en prêchant , deux queues de renard 
fieront beaucoup mieux à vos oreilles.» 
cependant que le brodeur travaille à vos 
ornemens Pontificaux. Vous vous moc- 
quez auflî de ce qu'en un jour dé (blem- 
nité^ie Pape montant à cheval, un Em- 
pereur ou un Roy lui fait l'honneur » par 
humilité & dévotion Chrétienne, de tenir ; 
réperon j comme û notre hiftoire ne nbus 
apprenoit pas qu'un Roy , Philippe Iç 
Bel ,que vous tenez avoir été fi rude 
ennemi du Pape Clément V. tenant les 
rênes de fa haquenée , lorfqu'il fit (on 
entrée à Lyon. Et toujours fembbbleà 
vous-même , c'eft-à-dire , ne vous pou- 
.^'knt faouler de vos quolibets profanes» 
vous interprétez tout à contre* fens tin 
verfet du Pralniiftç> que Ton chante lor(^ 
* 5«nç. 



que le Pape fait fon entrée en TEglife 
de Laçran, pour bénir Dieu de ce qu'il 
. Ta élevé de la pouiliere à une fî haare 
dignité $ & parce que le fiége i fut lequel 
le Pape eft aflîs pendant que Ton chao^e 
ce verfet , eft appelle frdes fiercorà^ 
fia , vous tradutfex fatement ces deux 
mots , & dites qi^ le Pape eft aflis Jïir 
la chaire des itrons. A votre gorge y 
M. Dumoulin) pour excellent cottigniac» 
après avoir mangé vos (Bu6s'de Pâques.. 
Si encore vous euffiez: été auffi modefte 
que Beze > vous euffiez traduit ce yerfèt 
avec lui en ces termes. 

Le pauvre fur terre gl&nt , 

Il reflève en Taotoiifant , - 
Et le ûre hors de la bouc. 

Auffi ridicule êtes-vous» quand tous 
laite aflfeoir le Pape fur Ttuie des dent ' 
chaires percées qui (bot en la Chapelle 
de (àint Stlveftre y di/ân€ que le leâeuc 
entend bien pourquoi elles font percées. 
Cette (èconde menterie eft aufli eâProntée 
que ïa première 5 car ny les chattes ne 
K»nt percées > hy le Pape ne s*y affied 
pour le fujet que v^us imaginez »^ éunc 
déjà con(acré avant qu'il aille en cette 
Chapelle. 
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Et afin que Dieu , non plus que les 
hommes, n*échappe la morlure de votre 
ideni; ventmeufet vous écrivez par dérî- 
fion« que cette Hoftie » que nous appel- 
Ions la fainre Euchariftie^eft portée £ur 
un petit cheval blanc quoa mené à U 
inain > ayant une fonette au col » ic au^ 
deffus an dais porté par des Bourgeois 
de Rome. Que Krouvez-vou« à reSjreè 
cela ) fi vous ne blâmez }ofiié dt ce 
qu'il faifoit porter Tarche 4*allîa{içe d^ 

' vant lui comme fa^fauve-garde^î La piété 
du Pape n*eft- elle pas àloujer^d^ceque 
pour avoir Dieu propice» il l^adore tou<- 
loors Cqps te voiler» &U5 le Sacrement 8t 
le gage qu'il nous a bi0é de f^n amoar» 

' 6c de fon éternelle préfence en terre } 
Mais c'eft piiié que de parlée à un ho^or 
me qui igo/oire U vérité de ces choG^ ; 
lout ftls de MQine qtf il eft. S il vous plii- 
foit, M« d'en aller a,ppr^dre les myiter 
res fisr les lieux , & de porter à Rome 
une paire de lunettes à lAbhé Dubois » 
fous pafièpo^t du Père Bénédiâia , }« 
vous puis a(Iiirer quiVecU boaneçhoif 
vous y feriez Iqgé & chauâé coftisie 
Wis le mérite^B. 

Il eft ^uffî croyable , ce qi»e vous vous 
an^agiAez d*uiije caxe où le Pape con^ 
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^enfe les péchez , quelques énormes qu'ils 
foient, pat de certaines petites pièces 
d'argent» & que tuer père & mère, 
violer, voler» &cels autres crimes, font 
évaluez en Cour de Rome , les uns à 
trots gros, les autres à cinq ou à ûx. 
Cho(ê auffi fauflè que C\ je diCois que , 
quand l'Ecriture nous exhorte de racheter 
nos péchez par l'aumône, il falloir in- 
férer de là que ie fude pleinement àbfbus 
d'un meurtre, pour un morceau dé pain 
que je donnerois à ma porte. Vous triom* 
phez encore, quand vous dites queiainc 
François Ce IkACoii des femmes de né^e» 
lorfqu'll étoit tenté d'incoqtinenoe : mais 
vous , à Qui il en faut une de chair & 
d*os , ne fçavez-vous point d'autres ma- 
cérations que celles que vous apprend 
Rabelais, qui eft de vous vautrer h (ba- 
vent en ce plaifir , que la chair n'en pou- 
Tant plus, elle foit tout- à -^ fait mor« 
tifiée. 

. Je ne m'étonne pas auffi , û les Mt- 
uiftres engendrent d'ordinaire une four- 
milière de petits Anti-Cotons^parce qn'ils 
ne baifenr famais leur chère moitié , 
.^ quMls ne prient que le Seigneur beniflè 
leur labeur. Néanmoins pour apprendre 
à ces pauvres feimoellettes une parfaite 

(éfonnation, 



rjéformatîon » vous leur faîtes chan-, 
ter [a]: 

Seigneur, je n'ai point le cœat fier, 
Je n*ai point le regard trop haut , 
Et rien plas grand qu'il ne me £|ùc 
Ne voulus onques [è] manier* 

Je vous laiflè à cônfoler cette éplo* 
rée, qui Ce plaint de quelques mauvais 
garçons en vos Pièaumes [c]é 

D*atttant qu'à tort ils m'ont dreffé 
Leur engin [d] dedans un foiïé $ 
Leur engin , dis-je , ils ont à tort 
Appredé poiir me mettre à mort* 

Finalement vous déclamez par-ci, par* 
là 9 contre le miniftere des clefs ; mais ce 
me fêroit peine perdue de m'amufer à. 
prêcher des Indulgences & du Purga^ 
coire à un homme qui n'en a que faire » 
& qui mourant hors de TEglife Catho^ 
lique s*en ira à tous les Diables fans 
pareatis. 



a 
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PORJRArr du Ducd'Spernonj&fa 
foftune jujqu'en i6i^.* 

CHacjin fçaic que la forcuoe de Mon- 
fieur d'Epernon eft fans exemple: 
il Ta fahe » & Yi conftrvée contre de 
poiflàns ennemis pendant le règne de 
trois grands Roys ioTques à préfenr. 

Cet homme s^eft acquis dejprands dé- 
crets dans la conduite des affaires , il a 
Fentregent d'entretenir beaucoup de 
monde en opinion de fuffifance , & fe 
communique à peu. On s*étonne com-^ 
ment il peut avoir tant d*amis> veuque 
fa manière d obliger ne gagne nullement 
le cœur des perfdnnes : il eft altier % & 
rare en la diftributîon de Tes faveurs : 
plus de gens te recherchent qu'il n'y en 
Il qui le poCédent : ceux de la recherche 
ibnt fans efpérance, & ceux de la pof- 
feflion fans contentement. Qui ^eng^ 
à lui, entre en fervicude. Quiconque eft 
à lui 9 perd plutôt la liberté, qu'il ne 

* Cette pièce eft poftérieiire i la date àvL 
XI* Aoafl: jour fixé pour rentçem' de X.«M« 
4 Tours» 



gagne Ton amicîé: s'il fait bien à quel- 
qu'un , il le lui fait tellement fentir , que 
cela même l'en dégoûte : s*il veut du 
mal , il eft irréconciliable. Il ne fe con- 
noie ni, à T humilité, ni au pardon: tout 
cela font conditions d'un homme > qui 
fait état de vivre fans avoir befbin de 
perfonne , & de (ê pa0èr de tour le mon« ^ 
de i néanmoins il eft tellement Cuivi en 
bonne ou mauvaife fortune , que s'il (e 
&it un pani ou le Roy ne Toit pas in- 
tére(Ié » difficilement pourra- 1- on trouver 
en France un homme fi puidant en amis 
que lui. 

Il en a de toutes fortes , grands & pe- 
tits ^ mais ceux quil appelle en fon ami- 
tié y font ordinairement gens de bien » 
faits & propres à quelque chofe : il ufe 
des différences de leur condition par dif* 
crétion , afin que Tenvie ne règne point 
entre ceux qui font à lui; & quoi qu'il 
en (bit , il n*a point de petits amis > car 
tous lui font en confidération ; fans per- 
dre rien de (à gravité > il prend une peine 
incroyable'' à lesconferver, &fifa peine 
ne paroit pas \ il vifite fouvent fes amis 
par Lettres & toutes de fa main , fes 
Secrétaires ne fçavent pas la plufpart de 
(et affaires ) il communique fes fecrets 

lij 
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avec autant de reKencion & de meiure i 
qu'il reconnoit de capacité : on fe peut 
promettre du fcrvîce de celui qui les en- 
tend» car il garde toujours le meilleur, 
& ne dit jamais le fond de fa penfée. 
Deux perfonnes qui feront participantes 
du (ècret d'une chofe , ne feront jamais 
un même jugement de fon intention , 
d'autant qu'il l'a propofé diverfement : 
néanmoins toutes ces diverfitez répon- 
dent à fon fens \ une pluralité d'avis ne 
lui em4>êche jamais une réfolution , ou 
une penfée palTce en la déterminatioa 
de fa volonté. Cette induftrieufe façon 
défaire eft (\ tenante qu'elle garde tout : 
fes amis font tellement charmez , qu'ils 
foufFriront pluftôt d'être blâmez de lui , 
que louez d'un autre \ tant ils font efti*;! 
me de fon jugement. 

Ilabie^ davantage. Il fait toutes cho- 
fer fans mener grand bruit : s'il a que- 
relle , ou qu'il foit queftion de fe rendre 
puifllânt contre quelque dangereux enne- 
mi» foit pour le furprendre , ou pour 
s'empêcher d'être furpris, cesr préparatifs 
fe font de fon cabinet en dehors. 
Communément les querelles des Grands 
^unenent beaucoup de rumeur, ils me* 
nacent de loin pout étonner 1 ennemi» 
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prennent du temps pour Ce fortifier de 
leurs amis, & gagner les indiâPérehs qui 
s'engagent an premier qui les emploie. 
Lui au contraire , il a Tétat de Tes amis 
à la main, une feuille de papier lui mon- 
tre fa puiflànce» quand Toccation de les 
employer fe pré(ênte : il les avertit au 
remps 8c à point ; ceux qui font mandez , 
font prêts à ce qu'il defire , Se fçavenc 
où ils doivent aller ; chacun fait état à 
part de fes amis particuliers , pour le 
lêrvir avec le meilleur équipage qu'il 
peut; & tels préparatifs (ont faciles , 
prompts & fecrets , étant dif&cile que 
perfonne s'en donne de garde. Si bien 
qu'en une bonne affaire , que Ton le 
croira mal accompagné, il eft pluftôc 
prêt à faire un corps d'aritiée toute or- 
donnée, qu'un autre ne fera une adem- 
blée confufe d'amis. Et le bon eft que 
tout cela ne lui coûte gueres, ni ne lui 
caufe pas grande inconunodité. 

Un homme qui a de grand deflfeins f 
& qui s'epiplaye en beaucoup d'affaires 
avec un tel foin , ne s'endort pas facile- 
ment : la nuit le couvre fouvent fans 
qu'il dépouille fa robe d'étude pour va- 
quer à fês expéditions. La caufe pour 
laquelle la France eft ftérile en^ hommes 

liij 
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de grands erprits » eft la mollede des Geti- 

tiisnommes aax études » & bonnes habi- 
tudes de Tame : ils travaill-ent afTez leurs 
corps par des exercices violens 9 mais 
cela ne fait que les endurcir an travail 
comme les autres animaux » doât il ar* 
rive deux inconvéniens qui les perdem » 
ou les rendent du tout inutiles. L*un pre^ 
cède de la' peine qu'ils fe donnent (ans. 
difcrétion ^ Tautre du plaifir qu'ils pren- 
nent fans mefure 9 étant impollibie que 
telles natures fenfuelles , deâîtuées <les 
vertus morales , puilfent vivre autremeas. 
Au contraire ceux qui gouvernent rhomr 
me extérieur p^r l'homme intérieur , 
donnent un perpétuel mouvement à Teif 
prit : & c'eft une maxime certaine que 
quand un efprit réglé à bien faire tient 
une ame en aâion , jamais cette ame 
ne vient à gagner inutilement le terme 
de fon repos ; & s'il eft queftion de faire 
jugement de quelque chofe d'importan- 
ce 9 elle s^arrête toujours fur la plus digne 
confidération. 

L*homme duquel je parle a'beaucoup 
de bonnes parties , nous lui en avons vu 
pratiquer lufage en bonne & mauvaUè 
fortune du temps du feu Roy : il avoic 
trouvé Ton maître » c*eft pourquoi il vi- 



voit fans s'emWmfler de beaucoup d'af- 
faires , ttavaillaoi feulement pour fa con- 

fetvation. # /t i « 

Dépôts il s'eft rendu néceflaite a 
l*Etat , & s'eft aflez mikroent employé : 
toutefois les maux domeftiques lui cao- 
fent beaucoup de tort . & en partie ceft 
la première caufe de la mélancholîe. 

Le Roy étant devenu le maitre , le 
Maréchal d'Ancre mis à bas, & toutes 
chofes cbaneées , il s'eft tenn loin, iuf- 
qo'à ce qu'ilait trouvé le moyen de mê- 
ler fon intérêt avec celui de la Reine 
mère , dans le deflèin de fe venger de 
quelques-uns , fe maintenir , & conferver 
la fortune de fes enBms. 
' Pour y parvenir, il s'eft fortifié d'amîs 
& d'intelligences par-tout à fon orcBiiM- 
re, & particulièrement avec la NoWeflè 
du Limoufin , recherchant pluftôt l'amitié 
des Gentilshommes que des villes , à 
caufe que Ife pays dl dégarni de foties 
places, & que pour y commander , îl 
foffit d'être maître de la campagne. 

Or tout ce que je nouve de vicieuit 
en M. d'Epernon , eft fon humeur fujette 
à la paffion , qui ne fe peut que bien dif- 
ficilement changer , quand une fois il 
8-eft propdfé de fe venger de fes ennemis. 

I iv 
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On (çair qu'un ]ouc , au commence- 
mène des troubles » un certain Gentil- 
homme appelle lefieur de BefàudinPro- 
vençal ayant (ait publier un maniFçfte 
au nom de la Nobleflê de Provence 
contre lui , par lequel étoit fait mention 
de quelques papiers qui furent par lui 
trouvez entre les mémoires du feu (leur 
de la Valette Ton frère , defquels il (è 
lut poflible mieux fervi que le deâiinc 
qui ne déclara jamais qu'une mauvaife 
volonté au (êrvice du Roy , (i M. le Duc 
de Guifè, auquel le Roy donna pouvoir 
de commander en Tarmée de Provence , 
ôc le fieur Defdiguieres ne TeuATent re- 
tenu & empêché de ce faire. Et pour 
avoir publié ce deflêin , ledit (leur d*£- 
pernonfe fçut cruellement venger contre 
ce Gentilhomme : car comme ce (ieur 
Be(âudin fut allé à la guerre , & fuivi les 
armées de Provence où commandoit en- 
core le Duc ) (on cheval étant tombé 
deflbus lui , plus abandonné de la for- 
tune que du courage , & ayant été amené 
tout bleflé devant ledit (ieur d'Epernon, 
il fut inhumainement tué par les (iens. 
Il en refta encore d'autres non moins 
généreux que courageux , qui le feront 
revivre à |amais en u mémoire des bons 
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François, & qui dédieront au fouvenir 
des uécles ce que les mains barbares de 
Tes ennemis ne lui ont pu ravir. Car il 
ne faut pas croire que la France , mémo- 
ratiye de ce qu'on lui fait de bon & de 
mauvais , en(eveli(ie fitôt les dedèrvices 
qui hii font rendus par ceux-là même 
qu'elle a libéralement avancez , pour Ce 
les maintenir en l'étroite obligation de 
leur devoir. 

Et néanmoins feu Henry le Grand» 
de mémoire éternelle , qui avoit noyé 
le fouvenir de ces déplatfirs dans le fond 
excelEf de fes immen&s bontez , vou- 
lut gagner ledit fieur d'Epernon tout à 
lui, lui augmentant fes dignitez & pen- 
sons, & lui donna tout-à*tait les preuves 
de /on cœur pour gagner le (îen , fe con- 
fiant à lui pour le gouvernement des plus 
fortes places de la France , & Ce voulant 
ain(i fervir de lui en diverfes occafions 
contre l'étranger , duquel il lui recom* 
mandoit la garde des frontières. 

A quelle forte de licence de dire 8c 
de parler tout le peuple de France ne 
s'eft-il point abandonné, lorfqu*au mi- 
lieu d'pn repos général il a fçu enlever- 
la Reine mère du Roy hors du château 
de Blois, lui afliguant pour retraite la 

I V 
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ville d^Angoalefme , entreprenant ainfi 
fur la liberté de cette grande Princeflfe ; 
ce qu'il a fait» dit-on , pour fçavoir Ce 
venger de quelques ennemis qu'il avoic 
près du Roy» & agir contre eux fous le 
nom & autorité de la Reine » laquelle 
toutefois a toujours préféré de bontorar 
le fervice du Roy fon fils 8c la fureté 
du repos public à fon contentemeoc 
particulier. 

Or aujourd'hui que toutes chofesfiinc 
arrivées à tel point , que toutes les oc- 
cafions de guerre font levées , que le Roy 
eft parfaitement réconcilié avec la Reine 
fà mère, toute cette généreuse Nobleflè 
qui aflîftoit ledit Duc d'Epernpn , par on' 
refpeâ naturel que toutca les loix divi* 
nés & humaines obligent de rendre au 
Roy , étant rentrée en elle -■ même , & 
même des plus notables teftes du Royau* 
me Tayant fait penfer férieufement à 
l'horreur du crime qu'il falloir commet- 
tre yCi la guerre fe fuftéchauflR^e , dreflànt 
un parti contre la vivante image de la 
Divinité , lui ont fait fentir & lavourer 
les effets de la gr'ande bonté du Roy ; 
qui en faveur de la Reine (a mère, a 
fçu pardonner les torts & les deflèrviees 
de fes C^jeu rebelles, & par la déclara 
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tion faite 8c publiée pour ladite Dame 
Reine , a vouln comprendre dans les liens 
de fa bienveillance ledit (ieur Duc d'E- 
pernon & le^ (îeiHi, defquek non** feule- 
ment Sa Majefté a fçu confirmer les 
charges de dignfcez qo^ils oiic tenues 8c 
poâîdent en ce Royaume , mftis d'fibon* 
dattt a donné à r AMbevec]ue de Toutoufe 
fXs de ce Due on chapeau de Cardinal » 
& offert au père route Torte de liberté 
&fTaneh}(ê à fa Cour pour y venir' tenir 
& prendre le rang qu'il y avoir cl -de- 
vant rena entre les premiers Officiers de 
cette Couronne. 

Sur ces aflurances ainf! pforeftées par 
Sa Majefté en foi & parole de Roy , tous 
les amis du (ieur d'Epernon Tout fommé 
de venir trouver Sa Majefté; & quelques 
Grands de ce Royaume > que je m'abf- 
tîens de nommer pour n'întcreflTer per- 
fonne, lut ont envoyé Lettres & hom- 
mes de leur parr , même depuis l'arrivée 
de la Reine à Tpurs , pour l'inviter à 
fortir d'Angouiefme, & venir achever 
auprès du Roy le refte de fes jours , 8c 
qu'ayant eu cet honneur entre les Offi* 
ciers de cet Etat d'avoir donné les an- 
nées de fa ieune({è au fervice des Roys 
Charles IX > Henry IlIJuivi Henry le 

I vj 



Grand par*tôat, & joui dii repos & de 
Taife que ce grand Roy a acquis à fe^ 

1>euptes 9 il achevé fa vie en cultivant 
'amitié du Roy fon (ils, confervant Ùl 
gloire» fa grandeur & fes droits,. tant 
auprès de Sa Majefté.en pleine Cour , 
qu'au milieu des villes & Provinces qui 
loi font confiées , & qu'en & fouvenanc 
des paroles qu'il a données au Roy entré 
les mains de M. de Montbazon , en fou 
premier voyage de Tours à Angoule(^ 
me s il en h& éclore les effets au con» 
rentement de Leurs Majeftés,àla confo- 
lation incroyable de fes amis , & au repos 
& profiç de fa famille. 
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LETTRE & avis au Roy par le Ma-^ 
réchalde Bouillon j au fujet de tivc^ 
fion de la Reine mère le 4. Mars 1^19» 

SlRB 9 

J*Aî reçu avec rhonneur que je dois 
porter à ce qui vient de Votre Ma- 
}efte, l^envoi qu'il lut a plu faire vers 
moi du fieur de la Chefnaye > avec une 
Lettre qu'il m'a rendue en date du i6. 
Février , en laquelle il eft fait mention 
d'une précédente de deux jours, laquelle 
me difoit le départ inopiné de ta Reine 
mère de Votre Majefté de la ville de 
Blois , & que Je n'ai point reçue 9 n'ayant 
appris cette ficheufe nouvelle que par 
la venue dudit fieur de la Chefnaye > 
lequel eft doué de très- bonnes quali- 
tez , entre autres d'une longue 6c fidèle 
dévotion à votre fervice. Votre Majeflé 
me témoigne Se m'afTure > par ce choix 
qu'il lui a plu faire, de fa bonne volonté» 
qui eft un tréfor que je defîre pofTeder 
plus que nulles autres richefles. Votre 
Majefté me commande de lui donner 



mes avis fur les occurrences pré(èntes ; 
)en*ai pu, en y ohéifbm^ être blâmé de 
pré&mption , mais bien clMgnorance* poor 
le peu ou point de çoimoiflaBce que f ai 
des agraires. Mon zffeCâon à votre /èr- 
vice , 6c la fidélité que je loi dois, con- 
duifant ma plume » fera, s'il plaît à Votre 
Majefté, fupporter le refte. Au départ de 
la Reine mère de Votre Majefté » il y a 
d'abord un déplatfir à tous les bons Fcaâ- 
çois de voir de raltéradoo à la com^ 
mune & naturelle inrelligence, quifem- 
ble devoir être perpétuelle entre Vos 
Majeftez. Mais ainfi. que cela donne an 
vif déplaifîr, auffi s'adoacit-il auiBéme 
inftant, fur Taflutance que Ton prend, 
que tant par la Loi de Dieu , que par 
celfe de la nature , Vos Majeftés ne 
peuvent demeuoer féparées d'afieâion ; 
vous , Sire , de bon Roy & (fe bon fils $ 
elle non -feulement de mère, mais de 
très-bun)ble fujette* Votre Ma|efté a po' 
voir par la Lettre qu'elle lui a écrite de 
Loches > que deux paffions, ainfi qu'elle 
vous dit , Tont fait fortir de Blots avec 
péril. La première, la connoiilance qu'el- 
le a de plofieurs chofes qui concernent 
Votre Majefté , l'autre, la crainte de (a 
vici latllànt& foumenant à votre choix ^ 
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& volonté les moyens qu^elle doit 
pratique^pour les lui faire entendre. Par 
ce moyen Votre Majefté demeure fans 
contrainte Juge de Ces aâions \ afin qu'en 
prenant les avis utiles à vos affaires , elle 
rejette ceux qui n'y conviendront point. 
La France , Sire , plcis que nul autre 
Royaume » a été agitée de pareils Ôc fou- 
dains accidents , & encore de beaucoup 
plus forts^ mais auffi pluftôt qu'ailleurs 
ont*ils été confoHdez , fans y appeller 
les armes qui (ont toujours dommagea- 
bles, principalement dans TEtat que'j ofe 
dire en avoir moins de befoin qu'en 
nulle autre ùAfon. Ainfi , Sire , par une 
main royale , puifTame , jufte & douce » 
Votre Majefté doit tirer profit de ceci , 
& jugeant ce qui défaut à une aflfurée 
tranquillité en laquelle votre autorité 
fcoî gardée, les loix du Royaume main- 
tenues , vos Edits de pacification entre- 
tenus , les infraâions réparées » la dé- 
fiance de vos iûjeisotée , 6c vos bienfaits 
& honneurs départis à la qualité 8c au 
mérite de ceux que Votre Majefté choi- 
fka pour lea donner ; vous \ou\ïe£y Sire» 
d'une immortelle gloire , & votre Royaux 
me d'une très-aflfurée félicité. ]'e(Kme 
qu'j^n ne peut confeiller à Votre Majefté 
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de fe (êrvic des armes , G, ce n eft des 
perfonnes qui vifenc à une diffipation 9 
& à égaler à régalué qu'ils cuidenf^pren- 
dredans le fer ; ce qui eft une intention 
déteftable, qui aura le Ciel pour Juge, & 
fonfupplice fur la terre : de même ceux 
qui ornent leurs fervices pour avoir de 
quoi deflèrvir » donc il 7 a bon nombre. 
Sire» oyez la Roy ne votre mère par 
perfonnes fidèles & fuffifantes , oyez les 
defirs communs *^ de votre Etat , & y 
donnez ce qui y conviendra ; & en ce 
faifant , s*il y a aucuns qui fous de belles 
apparences ayent de mauvaifes mten* 
rions, elles le montreront, & ferviromà 
démontrer votre puifTance & votre juC- 
tice à les faire châtier : en quoi , Sire, 
vous ferez fervi de vos bons fujets 1 sunfi 
qu'ils y (ont obligez. Pour mon regard, 
à qui il refte peu de vie , & moins de 
fanté , j'apporterai tour ce qui eft en moi 
& aux miens s fans excufè, pour (èrvir & 
afièrmir votre autorité , avec une allùrée 
paix , & à courir de toutes mes forces 
avec une parfaite obéilTance à vos com- 
mandemens fur ceux qui oferoienc y 
apporter de Toppoûtion , le nombre det* 

* Prêfament , s^imaginent* 
, ** Univerfcls. 
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quels fera petit , s'il y en a» ne voyant 
dans les intentions & volontez des prin* 
cipaux corps de votre Royaume , tanc 
cTune que d'autre Religion , qi^'un defîr 
de jouir de la paix ;eftimant i comme il 
eft vrai , que la guerre ne feroit que 
ruiner & les âmes ôc les corps , 6c au 
contraire la paix leur donnera un ufage 
pieux & Chrétien. Je me fuis étendu fur 
ces chofes avec ledit Heur de la Che(^ 
naye. Ceft pourquoi je fupplie très- 
humblement Votre Majefté de rouir & 
de l'en croire, & me tenir pour très* 
entier au fervice de Votre Majeflé, faus 
rien reconnoître au contraire , & en la 
vraye obéiflancc que doit à vos com- 
inandemens votre très-humble ferviceur 
& fujet. Signé H. De la Tour, 

De Sedan ce 4, Mars 161 9. 



X 






LETTRE de la Reine mère au Roy 
fur fon évajion de Blois. 

MOnfîeur mon fils. ]*a) laiflî opprf. 
mer long temps mon honneur & 
ma liberté » & ai fupporté de fortes ap 
préheniîons de ma vie ^& ce qui tB'étoic 
plus fenfible , c'étoic la privation de vo- 
tre vue. Etant tout ce qui s*efl: fait «n 
quelque façon autorifé de votre ncun , 
avec la même patience f euflè vd l'ave- 
nir , fans chercher pour mon particulier 
(\ vos volontez croient bien ou mal con- 
feillées ;mais étant à mon grand regret 
informée du péril éminent oà font vos 
affaires » s'il eft bientôt fçu & connu de 
vous y je me fuis réfoiue à me mettre 
en lieu fôr ; afin qu y étant libre je 
puiflè vous faire entendre ce qui m'étoit 
impoifible , dans la puilTance de ceux 
qui vous le cachent, félon que les plus 
Grands de votre Royaume , Se du dehors 
encore , m'ont avec mille proreftations 
confeillé. A cet effet je me fuis portée 
à une fortie périlleufe» & ai prié mon 
coufin le Duc d'Epernon de me per- 



mettre de me retirer dans Angoulefme, 
où )e m'en vais par la véritable con- 
noiiïance que j*aî de la fidélité & afTec- 
tion qu'il a à votre bon fervice , & par 
la plus ancienne que le Roy votre père » 
de très-heureufe mémoire , mon Seigneur 
êc mari, m'en a donnée » jufques à me 
commander fur Tes derniers jours de' 
me confier ôc fervir entièrement de (a 
probité & prudence en vos plus impor- 
tantes af&ires , & pour les miennes car- 
ticulieres, fi fen pouvois avoir de fepa- 
rées des vôtres : ce qu'ayant fait pour 
votre bien, & pour vous émouvoir à 
remédier aux inconvéniens qui le pour- 
roient troubler i je me promets que vous 
approuverez m^ ré(bIution , & trouverez 
bon que je vous convie à cela par les 
a(ïè6Uons les plus tendres d'une bonne 
mère , ôc par les devoirs plus véritables 
qu'une fidèle Sujette vous peut rendre, 
vous adùrant que vous ferez grande- 
ment pour vous , & m'obligerez extrê- 
mement , fi vous me donnez le moyen 
& la forme qu'il vous plaît que je 
tienne, pour vous le faire fçavoir fans 
haine 8c fans ambition ; ce que je dois , 
afin de voir votre règne heureux & 
votre Royaume en repos, 6c d'être te- 
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connue de n'avoir eu au pafTé , ni au 
préfènt , ni à ravenîr^ autre but que 
votre Service , pour lequel non-feulement 
^oublierai tous mes déplaifirs , mais je 
facrifierai très- volontiers ma liberté & 
ma vie , quand Ip bon confeil que vou( 
devez avoir , ou vous-même le jugerez 
utile. Le délai ne^eut apporter que de 
Timpoûlbilité aux remèdes , lefquels font 
maintenant faciles, fûrs iSc honorables, 
comme je vous le ferai connoitre avec 
la plus grande (incérité Se le plus grand 
ttCpeCt , & avec proteftation de ne point 
denrer après aucune autorité dans la con- 
duite de vos affaires ; car comme je 
m'en fuis mêlée avec beaucoup de jpéril 
& de peine durant votre bas âge, (elon 
que fy étois obligée ,au0i à cette heure 
je n*y ptétens avoir autre parc que la 
gloire de les voir régir par vous-même 
avec la dignité & autorité qui vous eft 
due, &me réjouir « comme je voudrois 
déjà pouvoir faire , oyant chacun con- 
tent de votre règne , prêcher vos vertus 
& vos louanges , en tel lieu que vous 
vous voudrez que j'achève le refte de 
mes jours. Priant Dieu , comme je fais 
continuellement avec les plus paflîon- 
nez fentimens de mon cœur , pour votre 



profpérîté & de tout votre Royaume » 
étant véritablement au dernier degré de 
fidélité & d'afFeâion ^ Monfieur mon fils, 
Votre très-humble & aiTeâionnée mère 
& fujette. Marie. 

A Loches & ij. Février 1619. 



REPONSE du Roy du 12. Mars. 

MAdame yétoîs à faint Ger- 
main en réfolution de vous aller 
voie dans peu de jours » iorfque trois 
courriers m'apportèrent les nouvelles que 
le Duc d'Epernon vous avoit fait enle- 
ver de Blois , après vous avoir per- 
fuadé d*en foxtir.» (bus prétexte que 
vous ne pouviez y être en fureté. Cette 
aâion me fembla^fi extraordinaire & fi 
étrange » que j'eus grande peine à la 
croire; car (bit que je confiderafle la 
qualité de votre perfonne » ou la condi- 
rion du temps , vous m'avouerez qu'il n*y 
a forte de déplaiUr à quoi je deu(Te erre 
moins préparé , n'eftimant pas qu'il y eât 
homme , quel qu'il fût , qui en pleine 
paix eût l'audace » je ne dis pas d*exécurer^ 



mais de concevoir la réfbludon ({entre- 
prendre fur la liberté de là aiere de fon 
Roy : mais Diea qui eft {afte proceâeur 
des Rois , & qui m*a(Itfie vifiblenienc 
en tous mes deuêins , me fera la grâce 
que je châtierai R puilTamment cette in- 
jure » que le mal en tombera fur ceux 
qui veulent fe couvrir de votre nom> 
éc qui cherchent leuts avantages dans la 
ruine de mon peuple , & dans la dimi- 
nution de mon autorité. Les marques 
de la puiflance que ledit Duc d'Epetnon 
exerce fur votre efprit, font fi vifibfes 
dans ja Lettre qu'il vous a fait écrire s 
qu'il eft aifédereconnoître que vous ne 
Tavez écrite qu'avec regret. Car qui fê 
pourra januiis figurer 3. qu'après m'en 
avoir donné tant de mauvaifes impref- 
fions, vous m^ voulufliez maintenant 
petfuader que le feu Roy mon Seigneur 
& père vous eût commandé» un peu de- 
vant fon décès 9 de vous fervir de (on cpn- 
feil , tant eh mes af&ires que dans les 
vôtres f Çt vous (çavez» Madame ,en 
votre conficience, que l'opinion & (ènti- 
ment dudit feu Roy y étoient du tout 
contraires, comme plufieurs fois vous me 
l'avez déclaré , & l'avez vous-même ex- 
périmenté* D'ailleurs étant bien infor^ 



mée , comme vous l'êtes , de la bonne ad- 

miniftration de mon Erac , & vous ea 

étant conjouie tant de fois avec moi par 

les Lettres que vous m avez écrites » 

lorfque vos volontez n'étoient point por-* 

tées par les paflioos & mouvemens d*au- 

trai t qui fera fî dépourveu de jugement 

de croire que vous n'ayez été forcée de 

vous plaindre de n'avoir pas reçu de 

moi le traitement que vous méritez? Si 

cela eftoit, fen devrois être le premier 

blâmé 9 d'autant que toutes les résolutions 

qui fe font prifes pour ce qui vous ton* 

che ) ont été non - feulememt autorises 

de mon nom , mais font procédées, tant 

de mon propre mouvement que de l'avis 

de mon Confeil , quiisft le Con(èilmêaie 

du feu Roy mon père. Ma confcience » 

la vôtre , & toute la France font témoins » 

Madan^e , que je n'ai oublié envers vous 

aucune (orte de devoirs ; ce qui m'efi une 

très-grande fatis&âion. L'amour 6c la 

crainte de Dieu^ étant tellement graves 

dans mon arne , que je me tiens plus 

glorieux de cette grâce , que de la pof; 
;(&on de mon Etat. Auffi ne veux* je 
pas que ma Couronne me difpen(è d'ob* 
ierver à votre égard tous les refpeâs 
que font obligez de rendre à leurs mères 
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les enfans dont la naifTance eft inférieure 
à la mienne. Que s'il vous a femblé quel- 
quefois que les tendres fentimens de fils 
n'ayent entièrement paru » ça été pour 
prendre les vrais intérêts de Roy & de 
père de mon peuple, & que ia condition 
du temps & des afStires ne m'a pas 
permis d'en pouvoir ufcr autrement. Vous- 
même m'avez fou vent avoué par vos 
Lettres, que cette conduite étoit (î jufte» 
que vous ne pouviez vous en oâènfer » 
& que vous préferiez de bon cœur la 
fureté du repos public à votre contente^ 
ment particulier. Quant à Tadminidra- 
tion de mes affaires dont fans fujet vous 
avez été preflée de vous plaindre , je 
ferai connoitre à €eux qui l'ont entre- 
pris , que c'eft moi qui gouverne mon 
Royaume , & qui agis en tous mes Con^ 
feils : & quand vous ferez mieux infor* 
mée de la vérité, vous louerez Dieu avec 
moi de cette bénédiâion. Afin donc dé 
vous délivrer de la peine oi\ vous èits , 
j'ai té(bh] de prendre les armes pour vous 
remettre en pleine poflèffion de la liberté 
que vos ennemis vous ont *ôtée , & de 
l'honneur & du refpeâ qui vous eft dû, 
vous promettant en foi de fils & de Roy 
de vous les conferver au(E foigneufemené 

que 



que ma propre vie. Que fi. pour quel- 
qu'occaHon que ce foie , le fëjour de Blôis 
ne vous eft point agréable , vous pourrez 
choifir de vos maiu>ns ou des miennes ^ 
telle qu'il vous plaira, pour y vivre avec 
une entière liberté , & y demeurer ou 
changer de lieu comme il vous plaira* 
Vous ny ferez pas pluftôt , que je m*y 
acheminerai pour vous y aller voir. Ce 
fera. Dieu aidant, à cette entrevue que 
vous me direz de bouche tour ce que 
vous croirez importer au bien & au repos 
de mon Royaume. Toute autre voye 
d'avertilTemenc fur mes affaires venanc 
de votre parc feroic connoître au public 
que Ton rechercheroit pluftôt Téclat que. 
le profit. Je vous conjure de m*en don- 
ner promptemenc le moyen , vous fier 
en moi , & m'aimer comme je vous aime 
& honore. Lefieur de Betfaune que j'ai 
choifi comme Tun de mes plus fidèles 
ferviteurs & des vôtres , vous fera en- 
tendre de ma part mes plus particulières 
intentions. Je vous prie de lé croire , & 
y ajouter foi comme à moi - même qui 
Hiis , Madame , votre très - humble Se 
obéiffant fils, LOUIS. 

JDe Paris Ce ii. Meurs 1619. 

Piccucil Y. K 
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LETTRE des quatre Minifires de k 
Rochelle au Roy du 14. Mars léxp. 

Sire» 

NOas ne (^aurions nier à Votre Mar 
)efté , qae faivanc le conunande- 
ment du fieur d^Epernon » nous a fait 
donner quelques troubles à nos efpritSf 
craignant que cela iie donnât de Tempe- 
chement à la liberté de confcience & à 
notre Religion ^ mais nous prenons une 
telle affiirancè envers la foi , bonré & 
clémence de Votre Majefté : & puis, 
Sirô % vous êtes le fils de ce grand Roy 
Henry IV » dont la valeur nous eftimera 
la foi & la clémence » fuivanl les renou- 
vellemens des Edits de pacification , 6c 
iê rend & rendra immortelle dans nos 
âmes s nous nous affiirerons que Votre 
Majefté étant fon lé^time héritier & 
fttcceflèurà ce floriffant Royaume tainfi 
que vous Têtes de fa valeur » foi 6c clé- 
mence fous laquelle nous prenons telle 
aOurance ^ que nous ne voulons employer 
nos biens & nos vies qu*au fervice de 



Votre Majeft^. Le fieur d*Epernon nom 
a mandé , foi-difant de votre parc & de 
la Reine votre très*' honorée Dame & 
mère , qu'il alloie venir prendre poded 
fion de notre ville. Nous fupplions le 
grand Monarque du ciel & de* ta terre 
donner longue vie & heureufe à Votre 
Majefté. Mais permettez-nods , Sire i de 
vous dire que nous ne defirons point 
avoir ledit fienr Duc d^JÉpernon poux 
nous commander ; mais nous vous fup-^ 
plions de nous donner tdle perfonne 
Qu'il plaira à Votre Majefié, laquelle nous 
fupplions uès -iiumUemem 9 flé^ffiiot 
les getioux de nos cœurs » au nom de 
tous les Temples de la Rochelfesde nous 
tenir. Sire» pour les triés- biunbleis 6c 
obéiras ferviteurs & 6i)ets. Gium. » 
Peirolle , RADAvaiLJs 9 FaitckïBK 
Miniftre général de la Rochelle. 

C€ 14, Man jSî^. 
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